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NOMS DES ACTEURS. 

FRANCISCO! Chef des Comédiens 
. fuivans , 

1 FLORIDOR. 

LEONOR. -, 

LUCILE. I 
' JUSTINE. > Comédiens. 
ISABELLE. I 
PIERROT. J 
ARLEQUIN. 

C L O R I S , Sœur de M. Tintamarre. 
PAMPHILE. -> 

M. TINTAMARRE, f Avocats. 
PHLEGI AS , r 

METAPHRASTE. 5 DoSeurs. 

! LYSETE, fuivante de Cloris. 
COLIN, Laquais. 


Lfi Scene eft à Caen en Nor~ 
ma v die , chez Francisco* 
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* Arlequin JanfeniJle 

ijVn faudroit pas davantage pour nous dé- 
crier dans l’efprit du Public. Qui peut avoir 
découvert à ce maudit Auteur tout ce qa il 
V fait dire à fes perfonnages. Je 1 ai tou- 
ioursditnous nous fions trop aux famines, 
quelqu’une d’elles nous trahit il n en faut 

doute?. 



V ^ 


S C E N E. M. 


a . 


phlegiaS, Pierrot. 

r r> 

V Ôici un Homme qui pourra me don- 
ner les éclairciflements que je cherche* 
tachons adroitement de lui faire dire tout 
te qu’il peut fçavoir touchant cette Femme 

‘ y* * triAl rmftn ami» 


\ 


¥ HRR9T. ... 
Sans doute : voilà mon rôle que je tien* 



•? 


*main< ;» < JJ M . 

T1 ’ P H L E G I A S. 

En vérité Vous faites. tous de merveil- 
!«, ■& tout le monde > eft ch*tme^ul.Vd| 

Comédies. ' ' ' ■ , , _ °f. • V ' 

-n- , P I E RRO T : 1 '' i 

f Yow verre* biiea autre chofe danaquei 



vâ 


Comciie , ' | 

ques jours mous devons en jouer une qui 
c/i la plus drôle du monde. 

PHLEGIAS. 

Je le crois. 

PIERROT. 

Tenez : S'i vous la voyez, elle vous fe^ 
foit crever de rire. 

PHLEGIAS. 

C’eft quelque piece nouvelle fans d«u? 

te ? i '■■■■, 

PIERROT. 

• *- « * • 

Oüi Sc qui eft fort bonne même $ je puk 
le dire , car je l’ai lue. . ■ 

PHLEGIAS., ; 

Et vous l’appeliez ? , ! 

.PIERROT. 1 

La Quenouille.. .. non non. La Fem- 
me tombée, ou leDo&eurcn QuenoüiF; 


K. . 


PHLEGIAS. (àf 4 #)'. ; 

• ’ O Ciel ! Haut. Et qui di«-on qui U fait 
«ette Gomedie. ' • r.'hr vV 

'PIERROT. < : 

C’eft un Molini/le qui Payait contre dea 
Jan. . . foin . . ces diables d«: noms m’é- 
chapent toujours ;. contre des Jan . .# 
des Janfeniftes? m'y voilà. Je veuxivous 
apprendre ce que c’eft que cette Comé- 
die. Il y a un -Monfieur l’Abbé Grofiel, 
Vin autre Moniteur Fadel, le Carcan, Içf 

A î j 
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4 Arlequin JanJentfie.. 

Gfleres; les Janfeniftes, cinquante Ave» 
cats , de Frondebulles , de Braillardin$.„ 
des Oilotins ,• dé Baudichons.. 

PHLEGIAS. 

.Adieu mon arniY 
“v PIERROT. : 

Attendez , vous n’avez pas tout vû. l\ 
y a encore dSnslceïtéCamedie, le Pape, 
tfes Cardinaux , des Evoques, des Conci- 
les , des Accordes avec des Accordées* 
des Lucreces , ' des plaideurs, dès rai- 
fowpeyfes , des Dames du quartier , des 
peres J des meres , des femmes dçs Ailes ; 
des oncles , des neveubwtenez , c’efl tout 
plein de jolies chofeü. - : * 1 

* PHE1GIAS. 

*• ’Cek fuffir. le vons -fuis bien oblige. 

PIERROT. .,•!■• 
Quand nous avons lu quelque chofe* 
nous fçavons èn rôndrecompte, oiii. N’al- 
lez pkS ÜU moins divulguer tout ceci ? Nous 
ne voulons pas qu’on le (cache, queiorfe 
qqe nous joüérons laComedie. 

. P H L/E G I AS. 

Et -pourquoi cela ? . . r .... * 

P I E R R O T. ...... 

t Parce que, files janfeniftes le fçavoient, 
ürne">viendroient pas à cette Comedie,' 
Ac nous femmes -bien .aifes qu’ils y vien- 
nent. Qu'en penTez-vous, ils feront bien 
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Comédie. 

. attrapez? ne leur en dites rien aU raoint, 
ce feroit auffi-bien tant pis pour vous que 
'pour nous , puifque vous n’auriez pas le 
plajfir de lés voir là avec un pied de nez. 

.. P H L £GÏ AS. ; , •„ 

Oui, (oui , à fart . Ne perdons pas un 
moment. Allons, allons faire tous nos e- 
forre, pour empeçhèr la reprefen^tion 
de cette infolénte Cpgijsdje. Ab fâfheux 
Molini/les vous ne nous aviez pas mena- 
cez de ce coup ! "• A a j J 


y 
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* • 3vx ’ ■ ,■ i j|. , v . i ' • * * * 1 * ? 

SCENE I I I. ‘ ^ 

FRANCISCO, FLÔRiDÔfc, PIER- 
ROT, LEONOR, JUSTINE. 

, • . — . A. . - 1 77 , » «J : rit t 

,% . \ FRANCISCO. . : 


T E voHa fier comme un coq avec ton 
Tolltr.' ; •" *; 


PIERROT, .-.uiî'.ra 
.Diriez-vous què j’à rattrapé 1 ce çarafte- 
te dü premier coup , & fatvsauttïft effort? 
: j’en délié un autre de faire suffi bien <ÿ»e 
' moi Monteur de la BWt&udi nierez • ' J 
FRANCISCO» « \ ■> 
Je le croi. Tu. n’as qu’a.iaifler agir la 

'perfection A Floridçr^J ^ lions MOJSÜeur 


€ Arlequin JanJenifle 

Beruudîn, ce front fanéïifié , ce maintien 
'plus modefte , ces yeux colezâ terre, & 
ne rems en tems tournez amoureufemenc 
vers le Ciel. Vous avez bien fait de pren- 
dre un chapeau à grands bords. Cela don- 
ne un air de gravité qui impofe. D’ailleurs 
on peut ià-dedous joüer de la prunel fur 
tous les jolis minois , fans que perfonne 
s’en aperçoive. Voila - 1 -il pas celia-la qui 
rit } ■- 

LEONOR. 

Le moyen de s’en empêcher; puis -je 
me regarder comme Femme Docteur fan* 
rire? . t ; 

FRANCISCO. 

Froncez- moi bien cesfourcils. Bon, l’air 
un peu plus lier, & tirant fur le mépris. 
Je ton décif & arrogant , la parole haute, 
mêlez à tout celé un petit air de confiance. 
Là , que tout refpire en vous la Femme 
Doâeur. . 7 - 


\ PIERROT àjufline. 

; Fanons nous deux, puifque vous faite 
(•Angélique qui efl ma maîtrelTe. Je vais 
. vous repeter mon compliment. Regar- 
dez-moi bien.; : , 



fj# t 4 


' Belle Angélique , ■ " > 'a - 

attraits ont des char mu amoureux , not)^ 
• doucereux . • - - -• • > 

f . V # * 
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Comeiit. £ 

X)o#/ /<-/ a/Æf font fi fort ftvoureux , 

Que datte vptïe nom Je trouve - je trouve 
l’Evangile 

....FRANCISCO. 

' Que dites vous de Pierrot ; N'aurai* 
je pas là un bon fécond pour vous exer- 
cer i 

. • JUSTINE. . 

, Pourquoi . nous interrompez - vous ? 
Nous allions entreprendre une lcene a- 
moureufe des plus jolies. Vous l’avez fait 
fans doute pour me faire enrager. 

PIERROT. * 

- Cela n’eft rien. N ous recommencerons, 
h Francifeo. Au moins vous ne vous moc- 
quez pas de moi, & vous me laifferez mon 
rôle i 


FRANCISCO. 

N'aprehende rien. Quoique mon v* 7 
let je veux bien te mettre avec nous fur 
le Theatre , & contenter l’extrême envie - 
que tu en as depuis fi long-tems. Mais Cf 
fera à condition que tu m'exercera bien 
ces gens- là. 

PIERROT. ; . . ; =•;: 

. ; Laiflez - moi faire Vous ferez content 
Mais fi Arlequin êtoit de retour avant la 
reprefentation de notre Comedie, me pro- 
mettez-vous de ne pas lui donner. Mon* 
fieur de la Bertaudinierç? •, , v; ' 


I 


I 


Z Arlequin an fini fie 

F R AN CISCO...’ 
v . Oüi , oili. Je vais voir cependant ou 
font les autres Aéteurs. 


2fî29e9e9feSüaS922 


SCENE IV; 


ARLEQUIN / FLORIDOR , ISA- 
' BELLE, JUSTINE, LEQNOR, 
r PIERROT, . . 


’ ARLEQUIN- paroit furpris & éffrajl , 

M Ifericorde ! je fuis mort. Hai que de 
gens venus del’autre monde î ne m’a- 
prochez pas de grâce. Eh ! Monfiéur Tho- 
mas Diafoirus qu’êtes vous venu faire ici ? 
venez-vous chercher le compliment que 
vous deftihiez il votre belle ûiçre , & que 
V6ûs r, perditès en chemin ? 

• rhn .PIERROT . .. 
-‘Que; dit-il celui la ? Eft ce que je fuir 
Thomas Diafoiras moi ? Je fuis Moniteur 
de la Bertaudiniere neveu de mon oncle 
MOnfieur Bertaudin. Thomas Diafoirua, 
fcavoit il faire’-cdrhrhe ftoïldCôq- d’Inde. 

Jéfuites pia , pia ,pia giou , 
giotf -? V&oit' un fdt qui ne fcavoit pas 


faire tffi compliment à- (à Maîtretfe. Mais-: 
ftarj'ed-fcite' ü 1* ratëhfie qtii farls vanité 

^ l : _ trie. . . f *. Jt 


font bien trouffêi.' 

+■ A 
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. • Comedie . . > g 

ARLEQUIN. vr 

Vous n'êtes dont pas ThomasDiafoi- 

ruSi • : O 

- PIERROT. 

Je fuis-, Mofieur de la Bertaudiniere^ 
vous dis- jç *. amant de ma Maîcrelfe An- 
gélique. ■ f:i •’ , . » 

: ARLEQUIN.. > 

En voudriez r. vous jurer fur vôtre foi i 

• ? I E RR.ÇT. \ .i. i 

• Encore ; voilà un homme bien opinià» 

* * * # • a 1 '* m à 

> , ; * » * m * • t f la i i t , ij » ; « •- 

A R LË 0_Ü t 

Et celui - là .qui Jeve les yeux au Ciel » 
& qui jette de profonds foupirs , C’eft 
Tartuffe que je crois: ", I". 

... . . F L O R Ï.0O R. . 1 . 

Je fuis Monfieur Bcf caudin , grâce à 
Dieu , feptante -huitième piliér de làMO- 
rale fevére & de la grâce efficace , je trék 
dévot , le très -humble St le très affeftu- 
cux ferviteur & admirateur du faint Ë- 
vêque , du faint Prêtre , St de nos luttes 
venerables do<5leurs. ' ■' 

’ ■- - A R L E (tÜ l N. ; 

Comment dont avez vous pufâii*epOur 
reffembler fi fort à monfieur' Tartuffe fans 

être lui î j. • s.) » •> ■* 

F LO K I O O R. 

S * t / Y * . ... 


# » • f -*# 

t, > | I • . f a’ * 

» • *• * a 4. | i % 


' Vous trouvez dont que je fui refemble 
Ibicfi* ^ ** /* j ff 
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F LORIDOR. . 

_ C’etoit (ans doute ur. grand homme de 
bien que ce Monfieur Tartuffe ? 

ARLEQUIN. 

Un fi grand homme de bien que Mef- 
fîeurs de la jullice , jugeant que la terre 
m'étoit pas digne de le porter, voulurent 
le loger entre deux airs. A Lucilc , & vous 
la belle ne feriez vous pas Armande par 
hazard ? au moins en avez vous l’encolu- 
re.. 

• f , '/ . [ LUCILE. 

Il paroit mon ami que vous êtes bien 
neuf fur les grandes matières. Sçachez 
s’il vous, plaît, que cette Armande que 
^° us avez vu chez les Femmes Sçavantes, 
n’etoit qu’une Sçavante ordinaire, & que 
je fuis une Théologienne, moi qui vous 
parle, oilj, une Théologienne , une R.i- 
gorifte, un des Arcboutans du parti de 
la vérité ,1a terreur du Molinifme, leCon- 
lèil des cinquante. .Voilà ce que je fuis* 
ignorant , voilà ce que je fuis. 

, ; L E O N O R. ' 

Vous verrez qu’il me prendra aulS pour 
Philaminte la mere de cette Armânde. Al- 
lons- n ou s-en , ma fille. Ne Voyez-vous 
pas que c’elt un profane qui n’a jamais 


J 
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Comédie. ît 

mis le pied dans les fublimes & divine* 
régions de la Théologie? 

A RLE OU I N. 

Pardonnez-moi, je voulus une fois y 
monter , mais en grimpant le long du 
rocher qui fert de piedeftal à cette région 
fublime, je m’accrochai raalheureufement 
à une pierre que je croiois tenir à ce ro- 
cher , & qu’un vent orageux venu du 
côté de Flandre en avait détachée : elle 
me demeura à la main & me fit tomber 
avec elle dans un précipice rempli d’une 
certaine eau qui entête, & qui jette ceux 
qui en boivent dans une yvrefle la plu* 
drôle du mondé. J’en bûs mon faouf , bien 
malgré moi, & bientôt après je me crû* 
un Oracle , je regardois en pitié du haut 
de ma Doftrine tous les Sçavans qui ne 
me paroHToient pas plus gros que le plu* 
petit pondes oreilles de mon Baudet. Jo 
croiois voir clair dans les endroits les plu* 
obfcurs. Cependant je ne laiflbis pas que 
d’attraper maintes bofles à la tête , en al- 
lant de tous cotez à l'étourdie : & bien 
m’en prit qu’elle fût des plus dures, car 
après tant de chocs , elles ne pouvoient 
qu’être fêlées, le relie de mes jours. £n 
un mot j’extravaguois fi bien. & fi beau 
gue je regardois comme des fous touf 


ki Arlequin yanfcnijle. 

Ceux qui rioient de mes extravagances , 
& je ferois encore dam ma folie , fi un 
homme charitable ne m’eut fait boire quel- 
ques goûtes d’une liqueur qu’il avoit ap- 
porté de Cette belle Région que vous 
crom habiter. ‘ 

:< . LEON O R. 

•• Venez ma fille, venez, Se peut-il qu’il 
y ait tant de petits efprits dans le monde? 
Ah , : que bien peu de gens nous reffem- 
blent! ■ / 


ARLEQUIN. 

Oh ! qu’oüi, à Ifabelle. Pour celle-ci, 
fi elle n’eft point une reflufcitée , elle ne 
peut manquer d’être quelque Magicienne, 
car,. tantôt oh 1% prend pour la Juftinedu 
flatteur , tantôt .pour -ja Nicole du malade 
imaginaire , tantôt, pour la Oorine du 
Tartuffe ,& enfui te quand on la bien con- 
fédérée , on trouve qu’elle n’elt ni l’une 

ni Vautre. , 

i ji * •••* ■ I S A B R L L E> i 
. Vous êtes donc bien curieux dé fçavoir 

qui je fuis? ' . : . 

ARLE QU IN. 

‘ ,Oh ! tant. . _ : '1 : 

' .,-.1 SA B'E LL E. *; 

Allez demander, à tout lé inonde qui 


Finette'. . . .. Je crois qu’il ne me con- 
naît pas encore. ’ u: J 1 ' c. ! l J v, - a 


' Came lût. ’ ' r% 

A R L E Q^U I N. 

Il fait trop fomhre ici. Venea beHe&r- 
ciere dans ce petit endroit écarté , a (i ti- 
que je puifle m’afliirer de ce que voue 
êtes. . v ,1 

ISABELLE , 

Oh ! que nennij je n’aime point; à être 
examiné de fi près. 

A R L E CLU I N. ; 

. Vous voulez, donc que j’ayt topjoiirq 
peur en vous voyant ? 

ISABELLE. ; „ 
Allez, allez j je ne fuis pas fi diafilçqué 
noire. 

SCENE -V., . vm 

ARLEQUIN, FR. AN CISCO.' 1 

T F R A N C I S C O. j <: 
E voilà bientôt de retour# Tu viens 
de voir là un échantillon de notre 
Femme Dofleur? Qu’en dis-tu? 

« . ARLEQUIN. : 

QjUoi ! ce font les A fleurs de cette Coe- 
medie ? heias je les avois pris pour des 
viéut originaux venus de l’autre nion- 
tie. . y , lV , — • ...r 

• FRANCIS CO,' r.- t 
. Tu feras toujours le/uu? . . t v 


>4 • Arlequin ffanfenifle. 

. A R L E Q.U I N. ' 

• Non, non, je ne ris point: vous mi- 
me fi vous ne fça viez pas ce que c’eft , vous 

Î r- feriez trompez tout comme moi , tant 
a reflemblance eft grande. Mettez- moi 
la main fur le Cœur , voyez dans quelle 
agitation il eft encore ! Hai! haiîhai, je 
n’en puis plus . n'avez vous pas là quel- 
que tonfortatif?- 

FRANCISCO, lui donnant un coup de pied. 

Tiens : voilà dequoy remettre tes ef- 
prits., ' • ' ; 

A R L S QJJ IN. Prend la jambe de Francifcei 
le fait tomber , & s'élance en même tems 4 
r Foutre bout du Théâtre. 

Miracle ! la peur que vous venez de 
me faire , m’a guéri entièrement de l'au- 
tre. Vous êtes bienheureux de pouvoir 
operer de pareils prodiges , & de faire 
plus en tombant qu’un Médecin fur pied! 
la favante chute que voilà ! fi j’êtois à vo- 
tre place, je tomberois cent fois le jour. 
• FRANCISCO. 

Avec tes hadihages tu as failli à me fai* 
re caflerde cou. • 


. ARLECLÜ I N.: 

...Je penfe voir la bas un êchapé d*Efcu- 
lape. Voulez-vous que je lui dife de venir 
faire une dèfcente fur les lieux de fon Do- 
maine pour voir s’il n’y auroit point quel- 


« 


Comedie. ~ \ f J* 

que çonuifion ? vous ferez édifie de Ton 
refpefts Ecoutez une petite cfunfon quq 
j’ai fait en l’honneur & gloire de raoa 
Poftvifeurjf dfe vous fcrvirade lenitifen 
attendant;)’ application des remçdcs. Ü 
chante. 

T • 'if'* * • • » 

J’airaè mon Apotiquaire, . i 
Pour-rfe grand refped qu’il a; '• 
Si-tôt qu’il voit mon derrière. 

Sur un genou' le voilà ; 

.J’aime mon Apoticaire, , , ■ ; 

Pour le grand refpeft qu’il a.* 

Hola m. Cufifïle ! que diantre eft deve- 
nu cet homme? Je ne le vois plus. Par- 
lons d’autre affaire.; Quel Rôle m'avez* 
vous refervc dans la Femme Ooéteur?o.i 

FRANCISCO. 

• W-t-eri au diable : je ri’ai poiht deRd- 
les à- donner. 

A R LE OU IN,; : UÀ “ 
Et que fera donc Arlequin durant la 
Comeaie? '* ’ , 

FRANCISCO. \ ! 

: : Mouche les chandelles* fi tu veux. 

ARLEQUIN. ; > 

* j Donnez-moi un Rôle autrement,,.^ 

FRANCISCO, v . v T 
v- Que feras-. tu .ur.'-ctrnu: !{ 


f 




« * T ^ ^ \ 

fiÿ . .. . Arlequin Janftnifle.^ 

' J irai cneraurquàtre coirts de-la filjô: 

Gare /a Femme ÙoSlcur ! Garé 1er Tartuf- 

_ . • * •* . i . , . f • •* ' * r * < 

i f * / - « vil ^ i » U j iiii 

f i * ‘ - F R» AN€3prSC : Oi - ' ; ?'i‘^ : --î 

V* le crier par téutela terre, que m’im- 
porte? 

A R L E CLU I N. . „ 

Je me ferai janfeniite.’ V” ■- 
; FRANCISCO??* 
Fais-toi Turc. ' "• • 

ARLEQJJIN; tire fin fire: 

Et je fabrerat votre femm e Dotteur. 

: FR ANCISCO. • 

Et jç te froterai les oreilles. - 

- -A R L E <lU I N? 

Et vous ne me connoifler pas ; je> daa 
eherai ma colere & ma vengeance- fou$ 
un- air dévot* Sc- ià-^deffous , fans «et» 
craindre je déchaînerai contre vous tou- 
te la cabale,* qui 4 tQiM traitera tftmpie, 
d’empoifonnfcur public t de peftedugen- 
re humain , &i’en «rai fous cappe. 

, ’ F RVîftMÇ4 :ro.î'f 

Et tu feras tomme cé Loup, quLvpu-j 

éeuiu d’a- 


t -r r 

I i\*< 


lut contrefaire Çujlfot. -; 11 fe dégi 
bord, aflez bien mandés qu’iKe„«M c * 
crier. / \j ; > 

i.Ct/1 m<n f ui fois Guiilrt Berger ii et 
Troupeau. .0 Q.c I J V. /. ii 
Il fut reconnu. Berger* Sïchi'énsciàuSru- 

i 
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Jfîint après lui, en criant au feelerat ! au 
Laron ! & le droite n’ofa plus paroîtra. 
P s'en vs. 

'ARLEQUIN.,;, 

Vous vous en allez donc ? la pelle, 
notre féal , Vous ne vous mocquerez 
.pas de moi impunément. En dépit que 
5rous en ayez je joüerai mon rôle dans 
votre Comedie. Voici notre : homme 
de tantôt.. Que vient-il donc cher-? 
xherici i 


/- t 


> * 


f 

J 

,, -• 


'SCENE VI * • .wwp» 


* # 




ARLEQUIN , PHLEGîÀS» 


. - . - l *L 


• • P P F 

I r . • « r- 


A1LI Ç£U IN. ï • ? 


’ ' • c‘J/i 

E crois que je' rtié fuis trompé , St 
Jtjf.qucTc’eft là un Doéleur î ; W é au 
,t moins la mine Doétorale. Voyons- un 
'V)eu; '.Bon jour , bon jour , Monücuc 
IC Doéteur- - . ; je,.; 

.VFH'UflîIAS. 

« I 

f.I r. Vôus 'avez ràiion de m’appelle? Do* 
(fteur % car je le fuis in utroque jurt.v 

U 


] 


If# 'jirîequht'JanfeniJie 

: ' ' A R L E : Q_ U l N. 

- -Que j’en jure; -Un Doèteur , ma foi y 
n’eft pas un morceau fi rare ; voila no- 
tre Théâtre qui va être rempli de Fem- 
jnés Doâeurs. • 
t P H L E G I A S. 

• Eft-il pofiible qu’on' puifie (e relou- 
dre à jouer cette Femme Doèteur , & 
i|ue perfonne ne s’y oppofe J ' • 

, , _ A R. L E Q.U I N. . 

Cela eft fi pofiible , que vous Tallet . 
voir dans deux jours avec la Coëffe Do- 
iâjprale ïur notre Theatre , où elle doit 
accoucher d’une pépinière de Doûcu- 
rions. ; 

.. P H L E G I A S. bas. 


A h fâcheux Moliniftes ! 

' t..- v ■ , 

A R L E Q. IJ I N. 

Que murmurez vous là des Molini- 
ftes • Quel animal eft-ce ? 

' P H L E G I A S. * 

4*. | ‘ - V * 

Vous ne vous trompez pas en dîfant 
iBUC c’cft un Animal, c’en eft bien un , 
£c un terrible animal qui ne cherche 
qu’à nous dévorer. ' S »«, 

A H L E^IT I R 

Mais quelle efpece d’anrmal* eft-fcclu 


. i 


i 


✓ 
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• Cumediâ. 
f H L E G I A Si 

*“'4P!ut a Dieu que ce fût une chimere! 
il n’eft par malheur que trop réel. U* 
Molinifte eft. . . ‘ ^ ‘ ‘ 

' 7 ' " A-IL-JL E ^ÜIN. • - • .. .. 

Eft-ce l’Hydre à cent têtes? 

P H L E G f A S. , 

>v C*çft bien un Hydre , mais elle n f » 
qu’une tête & beaucoup de bras. Ua 
Molinifte. . . . 

£[ C; 7» î %v A. I R '-, - — ”1 

Ç’eft le Phœnix fans doute. ' 

P H L E G I A S. 

l’interrompez toujours, le 
'tndyéa que je vous contenté? un Phce- 
nix, dites- vous? c’eft bien une efpece 
de Phoenix , car quelques coups qu’on 
lui portjc , quelques maux qu’on lift faf- 
fe, il en triomphe tQÛiours., & fort de 
s,, comme ,1c £hceni^ de fa 
yCn^ej plus brillàtiç 6c plus gloiieux 
^ue jamaii!- • " c ? 7 ‘ (. . en . : r ; & 

ntt ;r soyc-irr auov tup ; : c\ J. . 

jrreiv' uo’i f tiL*r -o'"* ci, 

.S iv’i if/iir m; • / ;y •/ - 
.r h 3 O S : 

•xrMMr v'm i::p L'O yl:Cr . :! • : t j 

B * 
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SCENE VIL 

« • 


FRANCISCO ; PHLEGIAS* 

ARLEQUIN. 

% 

•FR ANCISCO. Un papier à la main 
~ qu'il tend du côté de 

Pblegias. • 

T iens. Voila un perfonnage que je 
te donne à joüer. , 

ARLEQUIN. 

, * Je n’ay que faire de, vos rôles. Don- 

. hez-le à Monfieur le Doûeur , s’il ]» 

veut. . ; ' -< 

P H LE G. I. A S. 

9 . p » *«/#•• • 4 « 

A moi un rôle de Comédie t 

\ » », 

IRANCISCO.,, " 

l r / • j 

He ! là. Monfieur le Doôleur , tous 
les Comédiens ne font pas fur nos Théâ- 
tres. Mais vous qui vous effrayez fi fort 
au feul nom de Comedie , d’où vient 
que l’on vous voit paraître ici ? 

P H L E G I A S. . 

C’eft l’intérêt du Ciel qui m’y ameity 


* 
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FRANCISC*. 

-* « 

Non pas le vôtre ?. ' r ; 

A r l e on I N. 

% ^ v I 

, .Quelle apparence .? ...Monfieur a-t’il 
quelque chofe a démêler avec des Lu- ( 
creces , des fourbes, des Nigauts, des 
Pied-plats , des Braillards , des Hypo- 
crites , où des Amants ? Vraiment 
l’Amour Ôc un Dofteur ont bien à faire 

enfemble? • * " ' ! "■ 1 • 

: ' P H L E O I A Si ■ T 

• Non non : cc n’eft pas -mon inté- 

rêt qui me conduit ici : quand Qn el| 

• détâché des choies de ce monde on eft 
infenfible à tout. C’ell encore une fois 
l’intérêt du Ciel , c’eft le vôtre. y 

. - , ; F R A N C I s C O. .. . . . . ' a 

. Mop intérêt ! vous voulez rire fans 

• \ f* i '*♦ # f | 

P H L E G 1 A S. . v 
Comment ! pouvez vous jouer une Çi 
méchante Comedie , fans vous faire tort 
dans le monde ? , . 

ARLEQUIN.' 

.. » • • , ^ ^ 4 . *r rm 

' 11 a , ma foi , railon. Cette piece ef^ 
méchante en Diable. .* 

,* V ‘ • ’ 

, PHLEGIAS. 

>* - « % * •• ** ^ 

Vous ne parlez pas ferieuferaent ? •* 

• ► A - Qf 4 * » 4M «• V 4 * * 

B $ 


it Arlequin JanfeniJîé 

A H E QJT I N. ' 

Diantre emporté qui ment. 

T» T *f M .• • 

F H L E G" I A S. 

T| - •• * r " . - é . , •• 

Ah, mon cher ne jurez pas,: vous me 
faites drefler les cheveux à la tête. Mais 
pourquoi n’avez-Vous pas pris un rôle 
dans cette Comedie? u 

... À R L JE QU I N. 

' * • * •* - • ‘ . ' > VJ » . . . . . 

Moi me mêler parmi des Femmes 
Docteurs / cela fent îrop Ton cagot ôc 
(on tartuffe. Fi donc ! Arlequin ne fe 
prodigue, pas de la forte. 

:: Î. ■ P H L E G I A S. 1. 

** Que cela eft bien dit ! Venez , mon 
frère ,• que je vous -emb rafle ) je re- 
connois en vous un effet trop fenfible 
de la grâce viéfcorieufe , pôur ne pas 
croire que c’eft elle qui vous a détour- 
né d’un deffein fi funeffe aufalut de vo- 
tre ame. 

FRANCISCO. 

N 

Mais Monficur le Doétcur , ’puifque 
vous trouvez cette Comedie fi mauvai- 
fe , dites-nous en quoi. 

P H L ï G I A S. ‘ ; : 

•* / i i ' 

Helas ! en tout. Prémierement cette 
Finette qui accufe Monfieur l'Abbé- Fi- 


I 


< 



Comité. 2^ 

ligramme de lui avoir voulu faire faire 
une grofle herefie ; n’eft-elle pas «bien 
impertinente , de calomnier ainfi un hom- 
me d’une Doélrinc II laine $c II pure ? 
ARIEQ.UIN. 

Pour cela Monfieur le Docteur a rai- 
fon. Quoi ! Monfieur l’Abbé Filigram- 
me faire faire de grofies herefies à de» 
filles, lui qui file fi doux ! hé! le pau- 
vre homme il en eft incapable. 

FRANCISCO. : v 

-, Cela fe peut. Mais Monfieur Phle-t 
giàs , vous ne fçauriez difeonvenir que 
du refie , cette Finette nejoiie untres- 
joli perfonnage & qu’elle n’ait de l’cf- 
prit comme un lutin? 

P H L E G I A 5. • 

» / 

Dites comme un diable j car elle mon- 
tre une malice diabolique. 

arlequin: 

Il eft vrai : c’eft une infolente qui Ce 
mocque de tout le monde. * - ' ' v 

PHLEGIAS. 

w Même à leur barbe. 

• FRANCISCO. 

Bon » bon ! tout cela diverti*. 

P H L .E 'G I A S. : . ’.. 

, Mais la pieté , mais la char lé s’e» 

Ë 4 


24 Arlequin JattfemJtè. 
accommodent elles ! c’eftdequoi vouÿ 
vous 1 louciez fort peu ? helas ! dans quel 
Siècle vivons nous ! * 

, - A R L E Q_ U I N.. J ’ 1 

- Dans un fiécle bien, hypocrite 

*' -■ : " FRANCISCO. ’ 

* ' . * 

Mais encore ; que trouvez-vous à 
redire à cette Comedie ? le Leéfceur 
n’eft-il pas furpris agréablement de voir 
qu’on le mene par un chemin doux , 8C 
femé de fleurs à un terme oit il femble 
qu’on ne pouvoit le conduire que par 
des fcntiers pénibles & raboteux? •’ 

A R L EQ ü IN.- . : 

^ • » 7 » 

Et moi je foûtiens que c’efl: un che-' 
min fort gliflant & très-dangereux. . 1 

-, P H L E G I A S. 

* ’ 'i 

Sans doute. 

ARLIQ.ÜIN, 

. 11 faut être cet Auteur pour avoir of« 
s’y engager. 

P H L E G I A S. 

Et quel autre homme auroit été aflei 
Imprudent-- , 

; A R L EQ.U IN?. ; 1 

Je fuis fur que fi nous euflîons voulu 
'fuivre cette route vous & moi , nous 


. ' • €omdit*. 

ferions tombez à chaque pas , 8c que 

peut-être nous nous ‘ ferions caflez le 

«ou. , 

trancisco. • ■ 

Je n’ai pas de peine à le croire. 
Mai6 dites-moi , Moniteur Phlegias , 
n’eft-il pas vrai qne l’auteur expofe d’a- 
bord Ion fujet d’une maniéré fimple , 
naturelle 8c fort agréable , & qu’il nous 
montre la Femme Doéteur dans une 
perfpeéfcive la plus favorable aux fenti- 
mens quelle doit infpirer. Pour ce qui 
regarde l’intrigue, elle n’efl: pas char* 
gee à la vérité de beaucoup d’incidens , 
mais ceux qu’elle offre font fi naturels, 
qu’ils femblent fortir pour ainfi dite, 
de fon fein , 8c n’en fortir que pouf 
égayer , fdûtenir , animer cette intri- . 
gue, 8c l’embellir par une agréable va- 
riété , de reflexions très-fenfées d’un cô- 
té , de raifonnemens vagues 8c ridicules 
de l’autre , de traits plaifants remplis 
d’une Satyre fine 8c délicate. .... 

, PHLEGIAS. 

. / 

' • Ces incidens, dites- vous , font natu- 
rels i vous n’y fongez pas ? eft-ce d’une 
intrigue d’amour que doivent naître de* 
difputes fur la grâce , 8c fur la pureté d* 
^morale? . . ï. ev.i .. j 
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*’ ’ FRANCISCO. 

Eft-ce des difputes fur la grâce & fur 
la pureté de la morale que doivent naî- 
tre des intrigues d’amour ? 

PHLEGIAS. 

Non aflurement. • 

FRANCISCO. 

Cependant à combien de ttndres, 
mais lourdes intrigues ces difputes n’ont- 
elles pas donné occafion? croyez-moi. 
Moniteur Phlegias ne touchons pa» 
cette corde. '• ‘ 

» A R L X Q. 1 J I N.' 

» • t ' • 

Craignez-vous qu’elle rende un vilain 
fon? 

I . r • * 

FRANCISCO. 

Après tout, ces incidens font plus na-. 
turels que vous ne penfez à une intrigue 
d’amour qui choque une merc Do&euri 
Et quoi que vous difiez de cette intri J 
gue, je luis fur qu’elle vous plaît, ÔC 
que ce n’eft pas pour vous un fpeétacle 
indiffèrent que celui de deux jeunes 
Amans unis par l’amour le plus tendre 
& dont l’aimable cara&ere nous jette 
d’abord malgré nous dans leurs interets , 
&nous révolte contre les obftacles qu’on 


} 
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eppofe à leur félicité. Oui , je fuis allu- 
ré que vous voyez avec: une : douce î 
& flateufe émotion , cet innocent amour * 
entretenu par le mérité qui - la 'tait naî-‘ 
tre, autorité par un Pere bon 8c railon- 
nable , conduit 8c mis en jeu par la fubJ 
tile adrelfe de l’ingenieufe Finette , com- 
battu par les foies idées d’une Mere Do- 
cteur , par les intérêts fecrets d’un four- 
be qui la dirige , par l’indigne préféren- 
ce d’un Rival que fa bétile rend aullî 
rifible qu’odieux 8c méprifable, allarmé 
par l’abfence d’un Pere qui fait toute fon. 
efperance 8c fa confolation , attaqué par 
un fyftême dont il nous fait voir tout le 
ridicule en fe dégageant des piégés qu’il 
lui tend. Quel fpectateur pourrait ne pas 
voir avec plaifir un tel amour, après 
avoir floté fans celTe. entre la crainte 8c 
l’efperance , jette tout à coup dans le 
port par la même tempête qü’ôn avoir 
excité pour le perdre , 8c triomphant . 
enfin aux yeux defes ennemis demafquez 
& confondus? 1 ’ * t* 

, • * A f * 9 


¥ - • # * 

* t t * * • 

% * * • j • * é +J t r , 
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‘ SCENE VIII. 

I • , ,... 

UN SUISSE ET LES MESMES. 
LE SUISSE à Mr. Phleÿas. 

. * i 

Y eftrc point fous Francifco le Co- 
médienne ? 

FRANC I',S C O. .. . | r 

C’eft moi. Qu’y a-t-il pour votre fer- 
yiee* 

; • : LE SUISSE. • \ 

Moi fouloir faire à fous un petit que- 
stion, Lieft vérité que liaffre un que- 
Hoiiille Doéteur? 

FRANCISCO. \ 

Aflurement. 

’ L E S U I S S E. • ; 

-» • • <+ • , 

Et que fti quenoiiille parler comme 
fan femme ? 

FRANCISCO. 

Rien de plus vrai. 

LE SUISSE. 

Et que fous defoir faire, montrefnent 
fie fti] quenouille Do&eure ? 
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JF R A N G I SCR 
► ü: OQfë c’eft moi-même. • T. 

LE S U I S S E. v - ' ? 

Ly eftré on chofle pien trole cela I. 
parti mon foy moi ne point foire cha- 
cun chour que dix pouteilles de fin , SC 
épargner mon archane, pourfoir ce tant 
c^oli fpeétaclation. Pon chour , Monfir t 
pon chour. > 

ARLSQ.UIX. 

. Pon fin, pon fin Seignour Chouifle, 
ly eftre nous trois moult grandement 
ferfiteurs de fous & de fli quenouille 
.Doâeure. • r 



S C E N E . I X. 

• • » • ' • * •• 

FRANCISCO, PHLEGIASj 
ARLEQUIN. 


I R A N C I S C O. 


t< • *ii 




V Ous voyez que. le bruit de h rt- 
prefentation de cette Comedie s’fffc 
déjà répandu , & que nous n’avons pa* 
fRems à perdre, difes-nôus vite cesgràud# 
‘défauts que vous ÿ ave? remarqué; 


q* Arlequin JcmfeniJle 

■ A R L E Q.Ü I N. 

Je fçai bien au moins qu’il o’y ma»} 
que pas de ridicules. > ; . 

\ ' P H L E G I ASb 

f • t * «• ' * • * • 

- Elle en cft toute remplie. 

V. . , FR AN CISCO.' 

Laiflons là ces ridicules , je fçais qu’il 
# en a plus d’un j tenons-nous-en à vo* 

défauts. ... 

A R L E Q.Ü I N. 

, Pour ceux-là vous les y trouverez tous. 

. P H L E G I A S. v ; ’ 

• « 

Qu’il. eft dommage que vous n’ayez 
pas étudié les grandes matières ! avec 
tant de pénétration , que de chemin n’au- 
' riez-vous pas fait dans la recherche de 
la vérité L . . . . . . 

' A R L E Q.U I N. 

„ Pas tant que quelques-uns des illuftrcs 
‘Chercheurs & défenfeurs de cette vérité. 
On dit que pour la leur faire trouver 
plûtot on ,leur .a jttace fur mer une route 


I 

' * t 

V 


ou , quoique a reculons , ils vont d une 
tîtéfe ihëfbyàbîé. - - ï 

PHLEGIAS fouillant dans fes poches . 

» ; t J I .* *1 '• -yj * * 

t ; .' j’aurai oublié ces papiers dans ma 
chambre,,. 4 Fwmfc» votilez-vous m’at- 


I 





/ 
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• # ~ Comedie. « ;. A jjf 
tendre un moment, je vais chercher un 
Recueil que j’ai fait des fautes de laCo- 
knedie , d’ailleurs j’ai befoin de certains 
Livres pour vous faire toucher au doigt 
toutes ces fautes. 

P FRANCISCO,.... 

•Sont-elles en grand nombre? 
x p h L e G I À s. 

Ce Recueil en contient plus de millej 

1 ' . FRANCISCO. .• 

Parbleu , fi cela eft , je vous promets 
4e ne pas jouer cette Comédie. 

P H L E G 1 A S. 

Puis-je compter là defliis? 

A R L X Q. U I N.. S . 

• S’il vous le promet, que ce ne foil 
pas foi de Comédien , ils mentent plus 
ferré qu’a» compliment & qu'une oraifoM 
funebre . ; ' ' 4 

FRANCISCO. 

1 Laiflez-ledire,.je vpus tiendrai parole.’ 

P H L E G I A S. 

Bon! vi&oire gagné, bas en s' en allant . 

I O Phlegias quelle gloipe vûs-tu t’acquc- 

rir de cette affaire ci, tu vas être cou- 
ronné de lauriers. 


Digitized by Google 


$1 a I rUfttin JanJèniJfel 

A R L fi Q U I N.' 

Point de quartier Monfieur PhlegiasJ 
a cette Femme Doéteur. Il faut la Der- 
ocr fans mifericorde. 

ÏHLEGIAS. 

Laiflez-moi faire. 

ARLEQUIN feul. 

, ; Quel bonheur que je n’aye point de 
Yole dans cette Comedie ! je ferois main- 
tenant occupé à l’étudier comme nos 
Confrères , au lieu que je n’ai qu’à me 
divertir aux dépens de qui il appartienr 
dra. Parbleu » Monfieur le Do&eur , 
vous êtes venu bien à propos pour me 
donner de l’emploi / vous m’avez tout 
l’air d’être un vrai gibier de Théâtre. 
•Allons nous difpofer à joiier avec vouf 
quelques Scènes de ma façon. 



y 



Fin du premier Afte, 



w 
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I 


Corne die. 




A C TE IL 
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SCENE PREMIERE. 

FHLEG I AS portant plusieurs Livres 
z qu'il ouvre , qu'il range devant lui 
i: .Jur.. une -Table. ... j;. 


N Ous verrons ce qu’on pourra ré- 
pondre à tout ccci. Vohàd’abord 
deux çens paflages contre les (pe&aclc* 
en general , par où il fera bon de débu- 
ter} cent quatre-ving-dix-huit contre les 
Comédies tirez de l’Apocaliple, de ïaint 
Paul, de S. Auguftin, & de j nos plus 
habiles Doéteurs > trois cens dé Noftrar 
dam us, de Senequc, de Plutarque qui 
prouvent à brûle pourpoint non feule- 
ment qu’il n’eft pas permis de rire de 
tout ce qu’on a mis dans cette Femme 
Dofteur , mais qu’on doit s’en affliger flC 
en pleurer même s’il fe peut. 

m. • * ' ' * , : . 

V# „ 4 s >. V • . _ . 1 , * J • *• W * <• A. * ù 
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» » 


S C E # E tI I ... 

FRANCISCO , PHQEQIAS. 

I «F R A NC fsco; A , 

I " 1 H ! Monficur Phlegias que voulez- 
ivqus -faire dû tpusices Livres ? ; 

PHLEGIAS. 

v .' Ce qu’auroit dû faire l’Auteur de vo- 
tre Comcdie. Je veyx prouver par- des 
bonnes autoritez ce que j’avancerai dans 
notre difpute. 

-ai snroqprR'Aî'N^C l-f c O. '- J ; ,/T 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ » * * i I • ï 

^•'Prétendez- vous' donc que nous faf- 
'•fîorts dé la Femme, . Dc&eiir un champ 
de bataille',? Ma 1 foi je fuis votre 

l*YL J f I <■ ' O ^ - 1 1 ’• * / 1 ' f * T ^ î ’ ’ ! • J * ' * * *' * ' 

VaJCt. r ( *) 

xsu . > SL-É è f A S. • 

« •’ ’Qüqf ! , vous ne voulez pas tenir là 
barbie qüê ypus m'avez donnée? .. - 
n > ; F R A N C If-C O. • . 

-rdüsf a on v. '■ $'• ï -v V •- ■ • v J 

Pardonnez-moi : mais je ne vois pas 

que nous ayons befoin pour cela de tou# 

- li i' < *’’k' . - . 

6i fait , fi fait. Quand on veut pr©« 


f 


I 


V 


»»m 1 , ' 'ÊoiHC&lC* ■■ -, n -JJ! 

eeder en bonne forme contre -.quelque 
jpyvjrage , il faut des autoritez , & on 
.ne fçauioft en avoir trop. Je n’aurois 
pas tant de chofes à dire contre vôtre 
Comedie , fi ion Auteur eût fuivi cette 
méthode ; Mais, par malheur pour lui, 
on n'y, trouve pas la rpoindre citation, 
Jias.un mot de pafTage ni pour ni çon- 
tre. »-* » ^ . - 1 . 1 . » 

F R A N c i S C Ô 7 ‘ c * 

ï »* « »J ^ , 

, Il eft vrai qu’un paflage Grec ou La- 
tin' éft un morceau friand dans une Co- 
rntfdie. L’ Auteur fans doute n’v a u pas 
longe , ou peut-etre ; a t’il mieux ai- 
me lailler tout le ridicule à les pçr- 
fonnages que de le partager avec eux/ 

P H t‘E G I A s. 

’ Cè font des contes. Il ne faut pas 
toucher à certaines matières ou prouver 
tout ce qu’on avance. 7 - 7 ? 


FRANCISCO. 


* % »r 

s« — * 


f • 

} r* 


Mais, Moniteur Pfrlçgias , vous fça- 
vez bien que la vraidembiance elt une 
..choie des plus heceîfaires à une.Çome» 
die qu’on ne lçauroit, fans la.cho~ 
^uer ,^. faire ce que vous dites». , 

*r 

Que la. chofe fojt wai-femblable ou 
non , il eft toûjours vrai que les Feni- 

C i 
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mes que nous avons inftruites (ur les ma* 
tieres de la grâce , ne difent pas un mot 
là-dcflus qui ne foit accompagné d’un 
bon Saint " Auguflin Ta dit , c'cjt le fen - 
tintent de S. Projper , c'efl la pure DoSlrine 
de S. Paul. Quand on entreprend dé faire 
un portrait , il ne faut pas fe contenter 
de l’ébaucher , on doit le finir. Et voi- 
là la bonne réglé qu’on doit fuivre dans 
les Comédies tout comme ailleurs. ' 
ÎRANCISCO, , 

• * » f « 

Paffons cet article i fi je puis dér 
couvrir l’Auteur de cette Comedie , je 
ne manquerai pas de lui dire qu’il a tort 
d’avoir eu tant de méuagemens pour lui 
8 c pour le beau fexe. 

P H L E G 1 A S. 

•S * 

J’aime qu’on fe . rende à la raiioa. 

FRANCISCO. ' . ' 

* ' . , f » 2 

4 • • • i 

Vous voyez que je ne luis pas dif- 
ficile? 

P H L E G I A S. 

Et voilà comme il faut être , non 
pas comme certaines gens à qui on ar- 
Tacheroit plû*tôt les yeux qu*mr con- 
te do. Avoiiez encore que cette Femm* 
Doéfceur eft une imitation trop mar- 

• «née du Tartuffe de Molicre. 

. .... . . ' 


\ 


/ 


1 
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I1ANC1S CO. 

~ * . * * f • 

, Il eft vrai qu’il y a quelque chofe à 

redire de ce côté , mais apres tout c’cft 

moins la faute de l’Auteur que celle de 

fcs Originaux. Quand on peint les mç- 

mes objets , il n’eft pas poflible que les 

copies n’ayent quelques traits de refion* 

blance. ... 

P H L £ G I A S. 

Que voulez-vous dire avec vos Ori- 
ginaux ? 

FRANCISCO. 

, A. € •• * % % 

• » ' i V *■ 

Je veux dire queMoliere & l’Auteur 
de notre Comédie ont eu à peu près le 
même deffein , qu’ils ont expofé fur la 
Scene les mêmes perfonnages , mais 
fous differents noms. Que diantre, il 
fembleque vous ne fçaehiez pas de quoi 
il s’agit? & qui ignore aujourd’hui quels 
étoient les Tartuffes de Moliere? 

P H L E G I A S. 

Vos Tartuffes & vos Bertaudins font 
de purs phantômes , de taux portraits 
dont les Originaux ne font que dans la 

tête de vos Auteurs. 

F R A N C 1 Jt'o. • 

y Eh / croyez-moi^ Moniteur Phle- 
«ias y nous ne fommes pas allez lôts pour 

C } 
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expofer aux yeux du Public la Femme 
Doéteur 8c fa fequcle \ fi nous ne fça- 
vions ou gît le lièvre. 


■ « • t 


P H L E G I A S. 


* * *-# f* % 


Vous pourriez bien vous tromper : 
mais enfin que ces perfonnages de votre 
. Femme 'Doéteur foient vrais ou fuppo- 
lez , il fuffit que les défauts qu’on leur 
attribue roullent fur les matières de fa 
Religion pour que Votre Auteur ait tort 
d’en avoir fait la matière d’une fcome- 
die , Sc vous autres un plus grand tort 
encore de la vouloir réprefentcr. 

1 ïRANCisco; ' : - ; 

C’eft-à-dire en bon françois , qu’un 
Fourbe , un Scélérat , un 1m porteur j 
un Impie , en un mot un Hypocrite 
pourra fe joiier impunément de Dieu 8c 
des Hommes ; 8t aller par-tout tête le- 
vée fans craindre la cenfure ? 

* • * * ' , 

P H L £ G J A S. 

Je ne dis pas cela* Mais manque t’il 
d’autres vices 6c d’autres ridicules dans 
le monde? tenez’ vbûs-en à £es ridicu- 

les 8c ces’ vices. •” ' ' " ' 

F R A N C L S C O. 

Ce n’eft.pas mal- imaginé. -Il: nous 
fera donc permis a à r ,yotre ; compte ., de 

f a. * «L. 


Comtdie. .\v. 3# 

joiier Meilleurs les Marquis , ks Mé- 
decins , les Avocats , les Philofophes , 
les Poëtes .ridicules -, 5 les Avares., le# 
précieufes, les Coquêtcs * & un Tar- 
tuffe ou un Bertaudin caché dans la lo- „ 
ge y pourra rireapjc^lcmentde^çus ççt 
divers per fonçages bernef à tes yçpn fur 
un Théâtre , laqs que ce. Marquis ? 
cette Coquètc , ce .Poëte.j cet Avocat 
puifleot rire à leur tour des Bectaudins? 
Ma foi , je ne vois pas qui peut leur a- 
voir donne un il beau privilège a 
moins que ce ne foit -Bclzebut en per- 
sonne qui ait vquJu jes diftiqgueivpar 
là du relie de les Tu jets comme étant les 
EmifTaires ,,fçs Favoris & les plus fer- ' 
mes apuis des voûtes infernales. « *. 


. ! 22 .c*. A $, . y- . ;3; ~ 7 

Encore un coup , ce n’elb pas ceqtie 
je prétends. Tout coupable mérité’ châ- 
timent;, mais ceux-' qui le font efï ma- 
tière de Religion ^ -c’dl^ttx Doéleurs 
:* les réprendre ks eçfrrigcr §C?ion 

pas à. des .Comédiens*,- - * . <.r.v ini< .... 

’ !: k-^c'ï'k ^ 1 

V: ^ • • .à • • r • 'il ( '• I ... !.. .1 iXl < 'i 21 ' 

Et moi je vous dis que nous autres 
Comédiens- , /famines les Doélëûfs *’du 
-genre-humain, que; tous les^ices ? jtojs 

C V ■. 
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les foibles , toutes les payions, tous les 
ridicules du monde font de nôtre reflort, 
que c*efl un gibier qui nous appartient 
& que nous avons droit de châtier par 
tout, en obfervant les ménagemens qui 
font dûs au rang , à la naiflànce , à 
l’habit , au cara&erc & à la dignité de* 
perfonnes chez qui fe gibier le gîte. 

P H L E O I A S. 

** • - - r •. •• f 

Montrez-nous votre droit écrit com- 
me un Do&eur vous fera voir le lien 
dans fes Lettres. 

FRANCISCO. 

Notre droit eft écrit dans le Livre 

des Ages 

P H L E G I A S. 

De tout tems le foin de purger la 
vertu & la Religion des défauts que les 
hommes y apportent, a été affe&é aux 
Doéteurs , & fi vous avez quelque droit 
à cet égard , c’efi: un droit ulurpé. 

FRANCISCO. 

Et fi les Doéteurs ne peuvent 
point venir à bout de tous ces défauts , 
s’ils y perdent lepr latin faudra-t-il laif- 
fer les Bertaudins maîtres du champ de 
bataille? 1 • ' 

P H LEG I AS. 

Et ce que les Doâreurs ne pourront 
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pas faire , vous le ferez. 

FRANCISCO. 

' • » 

. . Pourquoi non ? Les grands effets de- 
mandent-ils toûjours de grandes caufes'? 
Eh.. Morbleu un miferablc cheval de 
.bois fit plus en un jour pour la ruine de 
Troye que toute la Grece entière dans 
dix ans. . ; 





r ^ * * 

- : SCENE II 1. J 

• «1 

• # * 

FRANCISCO, PHLEGIAS, 
ARLEQUIN* COLIN. 


COLIN. 


M Onfieur Phlegias , Madame de la 
Prudoterie, Madame des Elans, 
• Madame Torticollis font fort en peine 
de vous à caufe qu’il y a un jour qu’el- 
les ne vous ont point vû 8c elles m’ont 
dit de vous chercher par-tout. > 

PHLEGIAS. • ■* 


• • » » • rw 

Adieu mon enfant. Où font ces Da" 


mes 


7 


. b. * • 


i » 


# % V 


\ 
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COU N. - - . y : ' ; . rv 

Chez ma Maîtrefle où elles vous at- 
tendent pour lire un Livre qu’elles vien- 
nent de faire contre une Cdftiedie , à ce 
• qu’elles m’ont dit de vous dire. r 
••••*'' » A RLE Q_(J I N. : ‘ 

Ah que j’en fuis bien-aife / on vous 
apprendra Meilleurs à joüer les Femmes 
Do&eurs. 


c -, n y 

• J - 


. . _ PH U E G J AS. ;.*^r 

Cet ouvrage ne fera pas le feul , & on 
en verra, bien d'antres Contre jrette Co- 
médie fi on fa joue. 


F R A N C I SC CK, * 


*.v 


f . i » A # .1 I # * 


On la joiiera, M; Phlegias % .quand 
toutes les Torticollis de l’Univers ic 
gendarmeroient contre elle. 

A R L E Q. U I N v 

^ ^ • v / . . . J ^ * * 

*“ Si je pouvois ,vous voir déchiré .par 
’les Cachantes comme un autre Orphée, 
^que celji vous ïîerojt bien !, . . , 

C O L 1 N. 

Que vôulez-vous que je leur dife , M. 
Phlegias? a t r. . <i 

„ - PHLEGIAS, 

xCt j ' i i JO .1 \ . 

Que je vais les trouver tout a 1 neuï£. 


h'. 


I 
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" COLIN. 

Vous ne vous fouvenez jamais de ce 
que vous m’avez promis. Cependant jfe 
ne manque pas de vous: ppft er toUS ^ 
matins votre conlommc, 6c votre caffe 
l’après-dinée , auifi-bien que les cha- 
pons, les perdraux 6c les confitures que 
ma Maîtrefle vous envoyé. ■«- 

PHLEGÏAS. 

; : , .t 

Va mon enfant tu feras content, u 
A R L E Q/J I N. 

Ah chienne de vie / Dequoi diantre 
s’avifa Monfieur mon pere, d’aller fai^e 
de molle fingedu genre humain au lieu 
de me faire im gros 6c gris Do&eur ? 
je n’aurois d’autre fouci que de manger, 
boire 6c faire du lard. J’aurois mon co- 
lombier peuplé de bonnes 6c riches ma- 
trones qui m’écouteroient comme un 
oracle , qui prendroient foin de ma fatj- 
té, qui la cheriroient plus ^ue leur vie, 
qui me... Ah! M. Phlegias* ne voii- 
dricz-vous pas changer cîe condition 
avec moi? » 

PHLEGÏAS. 

Vous ne fçavez ce que vous dites. 
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S’il vous falloit entrer dans toutes le# 
follicitudes du Do&orat , vous change- 
riez bien- tôt de langage. 

A R L E Q.U I N. 

! * 

Oh / que pardonnez- moi. Je me fens 
a (Te z bon appétit pour dévorer toutes 
ces follicitudes , ôc aflez bon ellomac 
pour les digerer. Dites, dites, Mon- 
iteur Phlegias, n’y ferois-je pas à teras 
encore? 

FRANCISCO. 

• 4 ✓ ‘ * * 

t 

- . Tu te ferois mocquer de toi. On t*ap- 

■pellerois par-tout Arlequin Docteur. 

» 

» « 

ARLEQ.ÜIN, 

S # 

< Qu’on m’appellât Arlequin Tartuffe, 
Arlequin Bigot , Arlequin Catcmite , 
'Arlequin janlènifte, je m’en foucierois 
‘ tout comme de cela , pourvu que je puf- 
’fe branler le menton , & montrer les 
‘dents aux rieurs au milieu d’uoe table 
bien garnie. 


I 


t 


Ccmeiit. 
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SCENE IV. 

PHLEGIAS , ARLEQUIN , LYSETE. 
LYSETÏ. 

H E ! M. Phlegias quel plaiGr pre- 
nez-vous à faire enrager les gens? 
On vous attend il y a deux heures* 

p. H.L e G i A s. 

Ouais, ces Dames font bien prefléct 
Il s’en va. ........ 

LYSETE à part. 

r * , * ^ 

Au diantre foient les difputes 8c les 
dilputeurs. Quoi troter fans celle après 
M. l’Abbé tel, après Madame telle ^ 
après M. l’Avocat tel. Eh ! pauvre Ly- 
fete où t’es-tu allée fourrer ? J’aurois 
bien mieux fait de relier chez ma pre- 
mière Maîtrefle : notre petit commerce 
n’étoit pas des plus revenans , mais nous 
étions en repos , 8c tout le faifoit à pe- 
tit bruit. Ma foi. Madame Cloris,. û 
ce manege dure, vous pouvez aller cher* 
cher dçs Lyfetes ailleurs. . ■ 


«*- 


ÜJ5Ï ' 'Arlequin JanfeHiJîe. 

, , A & L E Q.W I N... . J 

* 0 ' . f m % 

Qu’avez-vous donc la Belle, vousinç - 
paroififez un peu çn colere ? , 

L Y s E T E. 

«Auffi en- ai* je 1 vaiton. Dites-moi un 
peu , qu’eft-ce que cette Femme Do- 
cteur > depuis un certain tems , je n’entens 
parler d’autre chofe chez nous. Ç’eft un 
çhàrivari continuel de gens qui ne font 
que brailler,que difputer.L’un ditquc c’eft 
un faux plaifant , un Impie •, l’autre que 
c’eft une rapfbdie, une pièce à jetterau 
feur De quoi parle-t-on ? c’eft un my- 
ftere ou je ne vois goûte. .« 

v -A R, L E 0,(7 I N- 

Cet un 8c cet une veulent dire que U 
fomme Dodeur n’eft ni une Femme ni 

¥ • . _ • « 1 * • a ï # * f * • *# v * 9 * % 

ùn Dodeur. > V. «' • 

V- ' . .. ,ly s et e. ' 

2; :Qa’cft^cc donc ?,• .*/, ; 

• ? t A R L R I N. ,,h s : ;;j . ' , 

? -ÀVez Vous vû la Femme fans tête? 

î’.io ; • • » L’Y se te. : 

*. Oui , c’eft un Livre qud Ton vend 
fùr'le Pont Neuf. 1 ’ * \ l ; 

• «j.Tl J 

* « A • * -A V/ ^ * » J ^ 

A R L*E Q.U I N. • 

Voila l’explication de votre énigme J 


J. • 


I 


♦ .••WV 

> * « «4 »« • V.M. 


>» » 

- 


f 


■' ’ Corne die. 

pour morjc- n’cniçats >pas davantage. 

Enfeignez-rooi maintenant quelquechofe 

• Lifeitei, jfcju’i I y au* 

roit plaifir d’être à votre-école, fi vous 

vouliez endoflerle Do&or ? at de Cytherc *{ 

Nous ne ferions pas de vous-Ce quel’oni 

yeut faire : chez votre Mtfareflè de la: 

Femme Dodteur. Ca donnez- moi .queli 

que choie en recompenfe.de ce que ja 

vous ai apris. - > • r „,L , r 

r- : 3«f> U *s -fic.3 «tnl ;)J 

LYS ETE. rj 

Je n*ai rien à donner. 

• £. *• Jar'rrc; . r„ c..' ,tti st 

V . _ _ ... — . _ V ^ - ----- * - «v*. 

Æ R L E Q. ü I N. 


r f > ^ 


Voila pourtant des yeu^, qui me di- 

. j t q ue .voys n’avez pas, encore faiq 
tous vos- dons v . & qqi .font ‘Bien plus - 
obligeants que votre bouche 1 , cette pe- 
tite avare , cette petite cruelle. Il faut ' 
que la micnnç lui applique une bonne . 
apotïr op h ë i peuf lui '^prei à refï 
fer ain'fl , ks j ^ns. 1 "■ ■ *' V > • -* 

0iiw-ildj>& v i &yao3 V • 

isr rE. lut iut 
Kevene^.y v je lg coufeille.’ , 

.iix.rr.rtTo^s»' ^ ./îdiû'. I 

“ P™ t: Çf>Wa ïpns f allez ? ce 

jLiE* ap ■jt-vww.to 

# 
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L'Y ^ E J E. fous-nanti • 
c Je n’en fais point d’autres. 

A JL L E Q. U I N. 

Voyez la petite rufée. Elle n’en fait 
point d’autres , cependant toute fa per* 
ïonne me donne de l’amour & tant d’a- 
mour que mon cœur en eft déjà rempli 
à crçverv ' 

t-; - , - L y s e t e. 

Je fuis donc plus liberale que ie ne 
Croiois. i 




u .. SCENE V., 

* • ( - ' 

PHLEGIAS , ARLEQUIN, 
LYS ETE., 


: P H L E G I A s; 

• t r . r », 

L Ifez ce projet de critique, je com- 
pte qu’il vaudroit autant pour l’Au- 
teur de cette Comedie ; que . la foudre 
lui tombât deflus. 

A RLE^ülN lit. 

Diable comme lé voilà accommodé. 
c > : P H L E G I Â'S; 

* Savez vous que fi y©ue Frsmcifco U 

jout 



Comédie'. 49 
Jolie on lui en fera autant ? 

ARL EQ.ÜIN. J 
Ah que je le voudrois bien ! dequoi 
s’avife t’il auflî d’aller cxpoler à la rifée 

f >ubliquc de fort honnêtes gens qui ne 
ui difent mot , & de les aller deraaf». 
quer à la face de tout le monde ? c’cfl: 
un afront qu'il ne faut pas laifler im- 
puhi. 

P H L E G I A S. 

* Et d’aller mettre fon nez dans des 
matières qui ne font ipas de fa compé- 
tence } cela n’eft-il pas encore plus im- 
pertinent à un Comédien. 


SCENE VI. ; 

• , ‘M ■ * V *. 

FHLEGIAS, FRANCISCO, 

A R L E QU I N 3 LYSETE. 

.. : . .* i ! ’ ’ 

FRANCISCO.,. 

J « » • t *■ 

I L efi: vrai Monfieur Phlegias , qu’il 
ne me convient pas de mettre le nez 
dans êes augüftes matières" , depuis que 
vous autres en avez loüiilc la pureté pay 

. D 


\ 
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▼os erreurs , & par l’indigne mélangé 
de tant de divers peffonnages que vous, 
avez introduit dans ce Sanctuaire j mais 
lorfqu’il s’agira de rçrùjre à ces matières 
leur éclat 8c leur pureté il nous con- 
tiendra d’y travaille^ à notre manier© 
en expofant aux yCuXdù public ce que 
vous y aurez mis du Vôtre à indure que 
nos Docteurs en feront la leparation. 

L Y S E T E. -bas. À Francisco. 

• * * 

Pouffez , pouffez moi bien cet hom- 
me là. Que je fois vangée de toute la 
fatigue qu’il me donne. Haut, [e vous 
prie de parler à Moniteur Phlegiasavec 
plus de refpeft , li ma MaîtrdTe vous 
•ntendoit , vous verriez beau jeu. 

ARLEQUIN. 

Sij ’étois à la place de Monfîeur Phle- 
gias » je détacherois après vos raifons 
une douzaine d’ Arguments cornus >quj 
les mettroient en pièces. 

I R A N c i § c o. . 1 

* 

- Trois contre un ! la partie n’eft pas 
égale. Pour vous Lyfete épargnez-moi 
un peu je vous en prie. 

4 X • y* . « • . • * • * * -t r 

. ‘L; Y S E T I. ‘ . 

Epargnez » Vous-même . ’Monücut 
Phlegias. ' <■ 1 

• » , U,\3VÔ ii ^ 
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ÏHLEGIAS. 

*' Laifle le dire, Lyfete, je ne le crains 
■pas ; avec un feul Argument in Bar - 
4mra , je veux renverler de fond en 
comble tous fes ^aifonnemem. Qu'il 
prouve s’il le peut, que là Comedie de 
la Femme. Doéteur n’eft pas un atten- 
tat fur nos droits , je l’cn délie. Je le 
pourfuivrai là-deflus jufques dans les der- 
niers rétranchemens de la Logique. . 

ta* 

FRANCISCO. • ; . . . 

W ta 

Mais , Moniteur le Do&eur , le 
prend-on fur le ton Do&orat dans cette 
Comedie. Vous ne voyez pas qu’Erafte, 
Gerontc , Angélique , Fmettç y prou- 
vent l’impoflurcdc Monfieur Bertaudin, 
l’extravagance de fes opinions & lè rit 
dicule de vos Femmes Docteurs , par 
des raifonnemens Theologiques. Ils s’en 
tiennent uniquement aux raiforts que le 
bon fens & l’experience que chacun fait 
de fes mouvemens intérieurs peuvent 
fournir à tout homme qui fçait les pre- 
miers éleméns de fa Religion. ' . ■ 

P H L E G I A S. 

; Il eft bien queftion vraiment de fen- 
timent àc de ration dans des opinions de 
•eue nature. . • ...... 


D p 
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ARLEQ.UIN 

Sans doute i 8c vous devriez avoir 
honte de parler de fentiment 8c de rai- 
fon en ' prefence de Moniteur le Do- 
cteur. N’eft-il pas v^û Lyfete? 

L Y S E T E. 

Aiîurement, 8c j’en ai honte pour lui.’ 
FRANCISCO. 

Je fçai que ces Tuges ne font gueres 
favorables à ces Meilleurs, c’cft pour* 
quoi ils les maltraitent fi fort dans tous 
leurs ouvrages. 

ARLEQUIN. 

Vous voudriez donc que ces Meilleurs 
allaiîent fe fou mettre avec leur doârine 
à des Juges qui les contrecarrent toû* 
jours , qui vont attaquer 8c renverfer 
leurs opinions dans l’efprit de tout le 
monder à d’autres. 

L Y S E T E. 

Si quelqu’un s’avifoit de venir me fai- 
re voir auiîi mon bec jaune , il trouve- 
roit à qui parler. 

PHLEGIAS. 

Cela me paile, qu’on croye avoir droit 
de s’embarquer dans la mer Théologi- 
en» fans autre Pilote que le fentiment 8c 


r 
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h raifon; 8c quel chemin peut-on faire 
avec de pareils guides ? 

FRANCISCO. 

On en fait peu je l’avoüe , mais c* 
peu fuffit pour ce que difent les perfon- 
nages de la Comedie touchant les ridi- 
cules qu’on y expofe. 

P H L E G I A S. 

,-Ce peu fuffit pour fe taire. 

A R LEQ.U I N. 

Bon! i - • 

L Y S E T I. 

Ma foi , le voila pris. 

FRANCISCO. 

Et ce peu de chemin ne fuffit-il pas 
pour comprendre que ceux qui fans ces 
guides en veuleut faire davantage , ne 
lcavent où ils vont, & qu’ils deviennent 
tôt ou tard un vrai gibier de Théâtre, 
comme vos Bertaudins & vos Femmes 
Doéteurs ? 

ARLEQ.UIN, 

. Il veut vous échaper, M. leDo&cur, 
mais ne lâchez pas prife. 

L Y s E T E. 

Tenez ferme il n’a que la raifon de 
fàn côté, & yousavez lafciencc." 


\ 
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FRANCISCO.'- j.: 

Nous avons encore un droit naturel r 
qui parle pour nous dans la Comcdie, 
& qui vaut bien celui des Doâreursn’en 
déplaife à M. Phlegias. 

' P H L E G I A S. 

Un droit naturel ? * 

FRANCISCO. 

Oui , oiii , Monfieur le Do&eut* 
Quand nous tournons en ridicule vos 
cheres Femmes Doéteurs 8c vos autres 
Héros ,inous ufons du droit que tout 
fujet a de faire éclater Ion zele pour 
fon Souverain , & un. fils pour fon 
perc. 

PHLEGIAS. 

Vous avez rai fon , fi vous prenez le 
Démon pour votre pere 8c votre Sou- 
verain. 

• 

ARLEQUIN. 

^ . . ; 

Que dis-tu de ce coup Lylête ? vi-- 
étoire , victoire à Monfieur Phlegias. 

. . L Y S E T E. 

. à. * . t VJ - f 

Par ma toi, le voila triomphant ave# 
fon démon. 

• T 

FRANCISCO. 

'Pourquoi voulez- vous ;que je prenne . 

*' ' .. , î ùéi'ie i - lî r *| 

% 

* I 


* • 


Corne die. ff 

le démon pour notre Roi 8c notre pere? 
Nous ne fommespas affez d’accord avec 
vous autres , Monfieur Phlegias , pour 
pouvoir vivre en freres. Le Souverain 
& le Pere dont je parle , font le pere 
commun de tous les Fideles , 6c Pau- 
gulte Monarque qui nous gouverne , 
dont vous méprilez les Ordonnances. 
En qualité de Dodeurs , vous croyez 
avoir droit de vous révolter contre ces 
püiflances , de tourner contre le Pape 
un pouvoir qu’il vous a mis en main , 
de lui montrer en vous des Enfans dé- 
naturez, ingrats & rebelles , de le taxer 
d’erreur , d’ignorance , d’entêtement 9 
d’un dévoûment fervile & ridicule à . 
des opinions qui , dites-vous ne font 
pas les lîennes, auxquelles vous préten- 
dez qu’il vous immole , & avec, vous , 
la grâce, la pureté de la morale §C no* 
libertez ? En qualité de Do&eurs, vous 
croyez avoir droit de l’attaquer par des 
écrits injurieux dont le feul titre a quel- 
que cholè d’affreux & de rifible tout 
enlemble. En un mot , vous croyez 
pouvoir franchir à (on égard toutes les 
Loix divines & humaines , & nous en 
qualité de fes Enfans nous n’aurions pas 
droit de défendre fes intérêts , -à notre 

E>4 
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maniéré , en vous ôtant le mafque dont 
tous impofez à tant d’efprits foibles f 
PHLECIAS. 

Afiurément, voila d’importantes per- 
1 Tonnes pour l’État & la Religion que de 
Comédiens ? vous m’cn donncz*là une 
belle. 

LYSETE, ' 

Ah • que cela ellbien remarqué! en 
effet c’eft quelque chofe de drôle que 
des Comédiens défenfeurs de l’Etat & 
de U Religion , eux qui ne (çavent 
que faire rire. 

ARLEQ.ÜIN, 

Monfieur Phlegias vous ne riez pas 
de cette raifon ? rions tous trois Lyfete. 
Hi , hi , hi , hi. Ho , ho , ho , ho. 

LYSETE. 

Pouffez , Monfieur Phlegias , tandis 
que les rieurs font pour vous, hi, hi * 
hi , hi. 

FRANCISCO. 

Sçachez , Monfieur le Doéteur que 
les vices étant les plus grands ennemis 
de l’Etat & de la Religion , un Comé- 
dien qui les attaque par ce qu’ils ont de 
bas , dé honteux & de ridicule , en fait 
plus difparoître dans une heure avec 
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(es traits comiques 8c ■ Ton air badin , 
qu’un Docteur dans fix mois avec toute 
ù lugubre 8c pelante morale.. 

L Y S E T E. 

% 

Et moi je vous foûtiens , que Mon- 
teur Phlegias fera pratiquer plus de ver- 
tus dans un jour que vous autres ne cor- 
rigerez de défauts dans mille . Qu’aurez- 
vous à dire à cela , fi je vous fais voir 
que j’en ai fait cent fois l’experience? 

PHLEGIAS." 

Si vous êtes les défenfeurs de l*Etat 

i 

& de la Religion- ; que feront donc 
tous ceux qu’on joiie dans cette Co- 
médie? 

A R L E Q.IJ I N. • 

Le voila bien embarafle , car on ne’ 
peut nier qu’ils ne foient des grands per- 
sonnages. Répondez vite , que feront 
donc toutes ces Colomnes de la vérité » 
des Tartuffes * des Bertaudins } voyons , 
voyons. v 

FRANCISCO. 

« t 

Ce qu’il feroit à fouhaiter qu’ils nt 
fuITent pas. .. 

: . .. P H L E G I A S. 

. . . . . • 

Je vous entends , mais vous avez beau 
Cure i vous n’en êtes pas où vous croyez* 
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& nous vous empêchcronsbien de jouer 
cette Comedie. 

FRANCISCO. 

Puifque vous le prenez fur ce ton , 
je vous déclaré que nous la joiierons ce 
loir même , & que fi nous nous le met- 
tons en tête, nous jouerons non feu- 
lement vos Femmes Docteurs , mais vos 
Doâcurs Femmes. Car morbleu, vous 
en avez autant & plus que de Femmes 
Doûeurs. Il s'en va. " 

A R L E Q.U I N* • 

II- le fera comme il le dit. • - 

L Y S E T E. :: ; ' ’ 

« • 

Il ne faut pas en avoir le démenti 
Monfieur Phleeias. > " .. 

» » .O • - . 

P H L E G I A S; . . , - ; 

• Non -fans doute, car je me fuis char- 
gé d’empêcher la reprefentation de cet- - 
te Comedie ; & j’en trouverai >bien les 1 
moyens. Il s'en va. ■ - *' 

ARLEQUIN « Lifettt. 

' Adieu , charmant purgatif des hu- 
meurs mélancoliques , fi vous avez chez 
vous quelque autre Monfieur Phlegias 
envoyez-lc ici, nous en tirerons parti 
de notre mieux. 11 feue que vous ioyez^ 



Home die. fp 

aufli de la partie. Vous fçavcz bien la 

«hanl'on. 

Plus on efl des faux 
Plus on rit à table. 


L I S E T ï. 


Grand merci ; la raifon eft des plus 
touchantes. Laiflez-moi faire , il ne tien- 
dra pas a moi que vous ne voyez palier 
en revûë chez votre Francifco tous ces 
Braillards qui nous rompent la tête. J’ai 
une trop belle occafion de me venger ,< 
pour la planter là. Adieu beau vengeur 
des affligées. / ^> x ! 



Fin du fécond Æe. 

t • ' • » 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE 

M E T A P H R A S T I. 

U N Dotteurfelaifler traiter ainfi par 
un Comédien ! Mais ce que tu dis 
là eft-il bien vrai, Lifete? * 

L Y S E T E. 

Il n*eft que trop vrai, M. Metaphra- 
fte, & vous ne fçauriez croire la colere 
que j’en ai. 

M E T A P H R A S T E, 

Où ctois-tu, Metaphrâftç? nous vous 
aurions bien fait danfer d’un autre air , 
M. le Comédien. > 

L Y S E T E. 

C’eft ce que je difois en moi-même » 
quand je voyois que M. Phlegias ne fça- 
voit pas le défendre. 

M E T A P H R A S T E, 

He ! que ne venois-ru me quérir? je 
faurois tcraÜé du premier coup. 
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L Y S E T E. 

• Je le crois bien. ' , 

METAPHRASTB. 

% 

J’aurois mis tous fes raifonneraens en 
poudre. 

LYSE t e. . 

Voilà ce qu’il lui falloit, M.Phlegias 
eft bien un habile homme, mais quelle 
.différence de vous à lui ? 

METAPHRASTB. 

Mon Dieu, M. Phlegias eft un bon 
homme, ôcilfçait même quelque chofe* 
mais ce n’eft pas fon fait que ces fortes 
de dilputes, & je ne fçai pas pourquoi 
ta maîtreffe s’eft fi fort cœffée de ces 
. homme; on pourroit bien, fans vanitc 
Ja diriger dans les voyes de la grâce & 
de la iaine morale, un peu mieux qu’il 
ne fait. Tu ne le dis pas quelquefois à ta 
Maîtreffe , quand tu me vois l’emporter 
fur M. Phlegias dans nos difpùtes lavantes. 

L Y S E T E. 

Je me fuis dit fouvent à moi-même 
qu’elle devroit vous traiter tous bien au** 
trement qu’elle ne fait» mais je n’ai ja** 
mais ofé lui déclarer mes fentimens là- 
deffus, de peur de quelque tempête; car 
vouslçavez le vacarme qu’elle fait quand 
•n touche à fes inclinations. 
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r , S C E N E I I. • 
PAMPHILE METAPHRASTE. 

PAMPHILE. 

T E me fuis bien douté de votre projet. 
Vous venez relancer les Comédiens, 
comme M. Phlegias? y fongez~vous? 
cft-cc là le moyen d’empêcher qu’ils ne 
joüent cette Comedie > vous faites jufle- 
ment ce qu’il faut pour augmenter en 
eux l’envie de nous berner. 

METAPHRASTE. 

Et vous voulez que j’avale tout dou- 
cement l’affront qu’ils viennent de nous 
faire dans la perfonne de M. Phlegias. 

PAMPHILE. 

i * • • 

Cet affront , je l’avoue , eft de dure 
digeftion , mais il fera bien plus fâcheux 
pour nous de nous voir fur un Theatr#- 
l’objet de la riféc publique. 

METAPHRASTE. 

1 • ■ ’ - 

En cas que ce malheur arrive, on eft 

aflez fort pour y remédier. . 


i 


. i 
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1 * ’? A M P H I L E» 

Croyez-moi, le remede à ces fortes dç 
maux eft pire que le mal. Les coups 
que l’on reçoit fur un Theatre font au- 
tant de coups de grâce dont on ne re- 
vient jamais. Toute la prudence git à 
les arrêter , ou à les faire tomber fur 
d’autres. 

METAPHRASTE. 


Ce n’eft pas là ce qui m’embaraflej 
j’ai dequoi confondre le public quand il 
voudra lire des Femmes Do&eurs. 
Croyez-vous que tous fes éclats de rire 
ne tomberont pas quand nous lui ferons 
voir dans une bonne apologie des fem- 
mes qu’il y en a eu de tout temsôc qu’il 
y en a encore aujourd’hui de très-fça- 
vantes; “ ' '' • ’ :. T 

• • - • â 

PAMPHILE. 

' w A 


Laiflons-là toutes ces apologies des 
Femmes, nous ne ferions que fournir de 1 
nouvelles armes à nos ennemis. 11 y a bien 
allez long- teins qu’on nous accufe d’enfei- 
gner aux Femmes les matières de la grâ- 
ce, plutôt pour l’amour d’elles que pour 
l’amour de la grâce elle-même. — 


1 1 
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M E T A P H R A S T E. 

. Il eft vrai que la malice du fiecle lut 
ce point eft étrange. Mon deftein étoit 
encore de mettre meilleures troupes en 
campagne pour dire de tous cotez que 
cette Femme Doéteur eft une Comeaie 
exécrable, impertinente & ridicule. ; 

PAMPHILE. 

• 4 

I 

Ajoûtez-y toutes les injures du mon- 
de, qu’avancerions-nous ? dire du mal 
de cette piece , c’eft dire que le public 
eft up lot. Car enfin , par je ne fçais 
quelle fatalité, elle eft généralement ap- 
plaudie. 

i . • ' METAPHRASTE. * ’ 

% $ 

Ah! fi Pafcal pouvoit revivre, il fc- 
roit bientôt faire volte-face au public î 
le bon fecours que nous avions dans fit 
plume ! 

ARLEQ.Ü’IW. 

Il eft vrai que les Moliniftes ont ea 
en lui un terrible adverfaire -, mais nous 
n’avons pas befoin aujourd’hui de dé- 
fenfeurs qui s’abandonnent fi fort à leur 
humeur fatirique. Tous ces traits mc- 
difans , flattent d’abord agréablement un 
Leéteur curieux ôc malin mais lorfque 

U 


( 
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la pointe dé ces traits vient à s'émoufiet* 
avec le tems , & que le Leéteur revenu 
de Ton admiration, s’apperçoit enfin que 
ces traits portent à faux & que c’eft l’im- 
pofture qui Jes a aiguifez , . ces traits fi 
fins. & fi agréables, fe tournent en tfait$ 
de mépris & d’indignation contre leur 
Auteur , comme nous le voyons par rap- 
port aux Provinciales. Un efprit dominé 

{ )ar l’envie de médire , va toujours plus 
oin qu’il ne fe propofe & qu’il ne doit 
aller. Pàfcal qui n’avoit d’abord en vûè‘ 
que les Jefuites , répandit malheureufe- 
jnent Ton fiel fur le Pape, fur le'Roi,.fur 
la Religion , & nous fit par-là payer bieU 
chèrement le plaifir.de lui voir déchirer 
nos ennemis , puifque ces emportemens 
de Satyre furent caufe que fes Provincia- 
les condamnées par les Puifiànces Eccle- 

V n 0-0 1* %y £• % ». • •*. Tx 



*• - 

teufe. 

META P HR A STE- 1 

S'çavez-voùs ce que' nous ferons , G 
nous ne pouvons pas' empêcher la repré- 
fentation de la Femme Do&eur ? il fau- 
dra faire diverfion en répandant de touj 
côtez fous main des Libellesfanghns Con- 
tre les Molinifles,’ où nous les déchire- 

• • • 
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irons à belles dents comme des ennemis 

de l’Etat & de la Religion. 

PAMPHILE. • 

i' 

En vérité , vous me feriez enrager avec 
Vos Libelles. Le Public en eft déjà inon- 
dé, & vous voudriez en faire de nou- 
veaux. Pour moi, je vous l'avoue, quand 
je vois tant d’injurés dans les feuls Titres 
de ces Ouvrages j’en ai honte , & il me 
femble entendre dire de tous côtez. Qiioi 
ce font-là les Ouvrages de fes Défendeurs de 
la Grâce , de ces zelez, Partifans de la Mo- 
rale la plus pure £7 la plus fevere ? Bon 
Dieu, quelle maniéré de défendre la Reli- 
gion ! il faut bien qu'à force de combattre , 
ils ayent ufé les armes que nous fournit P Au- 
teur de la Grâce , puifqu'ih font réduits à fe 
'• fervir de celles du démon. Voilà les reflé- 
tions que feront les plüs modérez , je 
Vous lailfe à penfer ce que dirent les au- 
tres 1 

7 M E TA P HR A S T E. 

- On n’y cherche pas tant de façons. 
•Quand le péril prefle, il faut faire armes 
de tout, & celles dont on attend le moins 
de fuccès , à. ne confulter que la raifon, 
dont tres-fouvent celles d’où dépend la 
viéioire. 
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P A MP H ILE. 

. Maïs, de bonne foi ; croyez- vous qu,*il 
tous foie facile de faire voir au Public des 
En nemis de l’Etat & de la Religion ,dans 
des perfonnes que cePublicvpit s’immo* 
1er fans referve par tout, & en tout cems 
au bien de l’Etat & de la Religion ? qui 
y tiennent par de fi fortes & fi 


des racines^ que nous n’avons jamais pû 
leur donner les moindres fecoufTes, fans 
rinterreffer les Chefs de l’Etat & de 1« 
-Religion, & les irriter contre nous? 

METAPHRASTE, 

C’efl un effet de : là politique de ces Mo* 
linîftës^ ’ 1 1 ;; 3] 

- - : P AM P H I L E. ; \ 


^Si c’efl-là une politique, c’en efl une» 
à mon fens bien efliinabJe , & bien di- 
gne d’envie, car enfin , s’attacher en totft 
tems lés puiflances du ûionde les plus ref- 
'peétables par des nœuds auffi forts 'quo 

* ceux qui unifient les Moliniflesà leurs 
-Souverains & au* Papes ne peut êtrt 

que l’effet d’une Haute fagefTei. d’une ha- 
bileté confommée, d’un geniedes pluf 
va fies & des plus pentetrans, ou bien. l’ef- 
- fet des bons fentimens qu’une amebien 

* née doit avoir pour 1» Religion. & poi* 

; (on Roi. ' . - j.v . > 


r 
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^ M E TA P HR A S T E. 

' ./Vous imaginez-vous que toutle mon- 
de vaille chercher comme vous toutes ces 

fubtilitez? , .« . „/ 

PAMPHILE. * 

Et vous imaginez-Vbus , voüs-même 
que le monde foit affez fot pour ne pas 

Voir ce qui crève les yeux. 

M E TA PH R A S T E. ” : 

’ Si vous trouvez des inconveniens a tout 
te que ‘l’on vous piropofe , il faut donc ne 
plus longer à notre défenfe, & nous laiC- 
fçr mettre le pied fur la gorge? , 

P A M P H I L E. ... 

Je ne dis pas cela : Nous devons em- - 
ployer tous nos efforts pour nous garan- 
’Éirdu mal qui nous menace j mais je fau- 
tiensque pour éviterun malheur ilne faut 
■pas tomber dams .un aratre. 

* y: M E T A P H R A S T E. r;n ; 

t. iMxis vous, qui ’feites 'là-delfus des.rai- 
'Tonbemens à perte de vûë , ne pourriej- 

tvous pas fournir quelquestxpedienSipour 

-nousiirer d’intrigues? ■ • :■> /• . > 

#, - 1 ’ * P A MP. H, I •L.ü».. à;u«- ci 

. Je içai bien «u jnpins , que fi je ne puis 
oi^êcher cette ’C^medie dé paroître je 
pas me çhirgsr d’un nouveau ./ri- 
dicule, endettant, contre ç|lei& h?* 4 
Auteur. Je Suivrai le torrent, je ne 
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puis mieux faire , & je rirai avec le pu- 
blic. ... i . i ■. 

M E TA P HR A S T E. • '< 

L’expedient eft merveilleux. Ma fol, 
mon cher Patron fi vous ne plaidez pai 
mieux au Barreau - ; jè Vous confeille d’al- 
ler pendre votre Robe au croc. Vous 
voulez bien que j’aille annoncer à nos 
Melïieurs cet admirable fecret que youa 
venez d’enfanter pour nous tirer de pei- 
ne. 

>■; . . P A M PKI L E. 

Vous nous en tirerez beaucoup mieux 
fans doute? i t 

METAPHRAST E. ; 

Je feroit un grand foc, fi je n’avoispaS 
des meilleurs refiources. 

’• i ; .• ' i ' j i J 

kkkkkkkkk* kkkkkkkkk 

• - SCENE IM :T 

LEONOR., PIERROT, ISABELLE. 

t , * • * * >• t * r • rr •*«' * • i 

" ■ I S A B E trLE.! 

N On , vous dis - je v Vous nem’ecna- 
perezpas; puifque nous fommes en 
train, il faut achever la répétition de cet 
Afte ' • " 

LEONOR. r 

En voilà bien afiez pour le prefent. Je 

•î 
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nefçais'ce que c’eft; j t ne puis compa- 
tir avec cette Dame Lucrèce , & tout ce 
.que je vois me femble des Femmes Doc- 
teurs. . 


ISABELLE. 

Tu rie voudrois pas qu’il fut dit, qu'un 
fi beau, titre vous fut à charge. 

LE ON OR. 

: j$*il vous paraît fî beau, changeons de 
petfôrinage. r • 

-ISABELLE. 

Quoi , vous voudriez defcendre du 
hautdu ’Dofloratjufqu'à la condition d’u- 
ne Finette.? B donc.; vous n’y fongezpas. 

rrr-i- -'r- P J Ê’ft K O T.' 

Si ce perfonnage vous pefe, je le pren- 
drai bien moi. 


- ISABELLE. . , 

"' Voilà un offre qui n’eft pas à refufer. 
Voyons pn peu ce mufeau. He> cela n’i- 
jroit pas tant mal fous une coè'ffe. 

• 1 L E ON O R.. ,,,. 

Oui , voilà, une. face juftement taillée 
pour faire des ‘ Lucrèce?. - 

.. “ piérrot.' 

, ' Il eft vrai , que j’ai un peu de barbe ; 
mais, il y a des femmes qui en ont. 


ISABELLE. ~ ; 
Tant mieux, c’eft poué donner du ré- 
kef atr jDoftorat. -Une Femme Do&eur 




Corn die. . *]t 

en barbe eft Docteur à double tître. 

L E O N O R. 

Mais! fçais tu affez bien ton rôle de la 
Bertaudiniere pour te charger encore de 
celui de Madame Lucrèce ? 

.P I E R R O T. 

Je le feais comme ma croix de par Dieu. 
.O ÿ'/j ISA B E L L E.' / • 

• Tu bronche pourtant toûjours à l’A- 


nagrame. . 

PIERROT. 

k Oh ! que j’y ai'Yriïs bon ordre. En cas 
quê je ne m’en fouvienne pas bien , j’ert 
dirai une autre que j’ai faite. 

». , . LE ON O R. 

Ah J ah / tu fais donc des Vers. Dieu 
fçait s’ils fentent leur M. de la Bertaudi- 
niere. Voyons vîte' cette Anrgramme. 

-• ; S C E N *B‘ I V. 

FRANCISCO ^ISABELLE, LEO- 
/.NOR, PIERROT. , 

* ^ FR A NCI SCO. 

Q Ue faites- vous-la plantez commedes 
y grecs ? Votre' tranquillité m’af- 
fomme. Ne vous a t-on pas dit que nous 
devions joiier,ce foir la Fempie Doébeur* 
Allons morbteuy un peu d'sÂftioii M. d# 

• ) IrtM* * i ~*r r» » v* ^ \\M t ( • * 


■ + t «•*. 


E 4 


V*- - » — 


I ^ I 

•J 4 Arlequin 'Janfenifle. 

la Bertaudiniere ? vos rôles où font-ils/ 
voyons , êtes* vous prêts ? 

« • * • «i 4 m 0 0 * n 

SCENE V. 


1 1 


. i .• *-> . • I 0 » 


METAPHR'ASTE, FRANCISCO, 
ISABELLE ,» LEONOR y PIER- 
ROT. 


I • • 


9 / « 


META PH R A STE. _ 

V Ons voilà donc, Monfieur,qui trai- 
tez les gens d’heretiques x qui vous 
mocquezdes Do&eurs, qui voulez joüer 
tant de faints perfonnages en dépit qU’ils 
en ayent. 

FRANCISCO. , 

Oui, Monfieur leDofleur, me voici 
en perfonne, prêta vous rendre,- cefoir 
même, tout ce que l’on doit à votre rare 
mérité. Vous venez; à ce que je vois of- 
’frir à notre zele une nouvelle matière ? Il 
ne falloir pas vous donner cette peine , 
Moniteur le Docteur» nous avons dema- 

tiere de reftè. . 

ISABELL E.. .. . 

Prenez; toujours. Tout fert en tems & 
lieu. 

• - P1ÉER.OT. 

Non» vous n'y êtes pais. II vient coin* 


. \ 


r 


V 
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■ me ce gros Monfieur Phlegias de ce ma- 
tin, pour nous empêcher de joüer notre 
Comedie. A Metafhrafle. De quoi vous 
- avifez-vous , avec votre grand chapeau 
pointu, & votre manteau fur l’épaule de 
ne vouloir pas que nous nous divertifc 
lions , &c que nous divertifSons les au- 
tres? Qui elt morveux, qu’il fe mouche. 
Allez-vous-en à votre Philofophie, &laifi> 
fez-nous-en repos. Oiiais, voilà qui eft 
plaifant , il nous plaît de joüer les Fem- 
mes Do&eurs , qu’avez-vous à voir la de- 
dans? font-ce vos Femmes? où êtes-voui 
des Femmes Dodbeurs. ... 


I 


M ETAPHR AS T E. 

• Ce n’eft pas à vous que je parle, mon 
ami de quoi vous avifez-vous vous-mê- 
me ? . » •• 

LEON O R. - 


Ah / mon Dieu, Monfieur le Dodteur 
quelle colere montrez-vous dans vos yeux?- 
les voilà tous étincellans : li vous n’y prer 
nez garde toute votre Doéïrine va quitter 
votre bouche & palier dans vos regards. 


M E T A P H R A S T E. \? 
Sçavez- vous bien , Meffieurs les rieurs* 
& Mefdames les rieufes’que je ne fuis 
pas Monfieur Phlegias , & que je vous ap- 
prendrai à vous connottre?- - - 


/ 
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% ? ISABELLE* *'? 

Voilà un plaifant original. ,, 

PIERROT." à lfibelle. ' 

Il me prend envie d’afTener un grand 
1 coup de poing bien ferré fur fes larges 
épaules. Qu’en dites- vous? 

FRANC r S C O. 

. Monfieur vient fans doute arrêter une 
place pour voir la repréfentation de la 
Femme Do&eur ? voulez-vous être fur 
JeTheatreou aux premières Loges? vous 
n’avez qu’à choifir , vous aurez la préfé- 
rence. 

M E t A P H R A S T E. 

Je viens vous dire que fi vous jouez 
cette Comedie j ce ne fera pas impuné- 
ment, & qu’on vous en fera repentir 
plus' d’une fois .' 1 1 r - ' • ; 

FRANCISCO. 

Et pourquoi ne voulez-vbus pas que 
jious la rèpréfentions ? cette piece n’eft- 
elle pas bien amufante &C propre à diver- 
tir un fpe&ateur? ’ • ‘ 

• M E T A P H R A S T E. 

C’eft une piece fcandaleufe , abomina- 
ble, impertinente,’ & condamnable dans 
routes les terres de la Théologie, & je 
vous défends de la jrepréfenter. 

' F R A N C I S C O. 

Mais Monii&ur .le Doéteur, modérez 


r * 
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un peu vos tranfports i vous faites peur 
à ces Dames. < ■ . . 

pierrOX f 

Ne craignez rien. Voilà un bras qut 
fe mocaue de’fa colere & de fafcience. 

F RA N CISC O. _ 
Que veulent donc ces Malques . Par» 
Lieu , ils viennent bien à pro pos pour 
vous divertir, Monfieur le Doaeur , oC 
pour calmer vos eiprits. 


S CENE VI. 

•*: , f, . . ‘ 

metaphraste, Francisco, i- 

. SABELLE , LEONOR , PIER- 
. ROT , ARLEQUIN habille en fem- 
me, avec .une robe de DoSleur , un grand 

bonnet fur la tête , & un gros livre qu il 
* tient gravement entre fer bras . FLO 
-DOR en robbe de Qotteur , avec uni 

- 1 r Quenouille au côté. 

ARLEQUIN, prefenmt U Quenouille de 
" Floridor a Metaphràfte , chante. 

Î lle, fille -Codeur, file, 

File, c’eft-là ton deftin; ' 

* Si j’explique l’Evangile > ; 

Tu peus bien filer mon lin, 
ïile, file, Doreur, file, , : 


Jï 


. « « • 
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File, c*ëiT>là ton'deftin. 

M E T A P H R A S T E. 

• O Dieux/ quelle infolence/ Allez mal- 
heureux, infâmes, fcelerats. : 1 

A R L E Q.U I N. 

Ah / Monfîeur le Dofteur , vous fai- 
tes tort au Doctorat par votre impatien- 
ce, & par toutes ces injures. 

FLORIDOR. ; 
Seneque dit en fon Dofte traité des 
Médicaments Spirituels, que lorfque les 
humeurs fe mutinent, s’émancipent» fe 
révoltent dans un corps Do&oral , il faut 
vint vi repelUre , repoufler & rabattre Pin- 
temperance des fufdittes humeurs fcienti- 
hques, par des raifonnemens forts, foli- 
des , vigoureux , faits de main de Maî- 
tre. 

A RL E Q^V) IN. ' 

Oui , quand on ne peut pas les tempé- 
rer par des moyens 'plus doux. Eflayons 
encore ce que pourra le chant & la dan- 
iè fur ces efprits enflammez. Il danfe avec 
Floridqr autour de Metaphrajle en chantant. 

File, file Dofteur, file, : -, 

File, c’eft-là ton deftin, &c. ■ 

* * • ~ 0 * » 

FLORIDOR reprenant fa quenouille chante • 
Pour hier en homme habile , • • • - 
J'ai befoin de votre main. • 


— s- 


r 

» * » 


^ . » 
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- A' R L E du IN. . 

Seule, Quoique difficile , 
je fis bien ton Auguftin. , ' . ’ 

File, file Doâeur, file, , , 

File file, feul mon fin. 

: . F t O R I D O Ri . 

Puifqu’îl faut donc que je file, 

Filons. . .‘. helas dans ma main , 

Le fiifeaü trop indocile. 

Se repofe , ou 'tourne en vain» •• 

, - , A R L E .QU I N. ) 

• Apprens Dodeur inabecille, x 

Apprcns à filer mon fin. . . , , , 

FLORIDOR. ! 

, Si pour un fil j’en fais mille , .. .. 

Si je gâtp \jotre lin, ^ 

Avec tout Votre Evangile, . ^ 

Votas crîrezcomme un lutin. * • •- 

ARLEQUIN. - r 

» File, .file.poâeur, file,. ... . . r . 
File, Vért-la tdh deiïin. ‘ 1 ** Æ 

FRANCISCO, à MetÀpbrjJle qui veut fta 

Non, Moniteur te Do&eur, vousiy 
vous en irez pas encore: Vous voilà tout 
en feu , vous rifqueriez d’attraper quel* 

* que bonne pleurefie. •• t i > . ';î 

■ ,A .RLE QiUil N*. • „ j 

VoyanSiiane düTertariom /avance au- 
ra plus de pouvoir fur l’efprit de Mon- 


Au. 


- 
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fieur le Dô&eurque nos chants & notre 
danfe. à Pierrot, venez, mon ami ; je veux 
que vos épaules ayent l’honneur de me 
fervir de pulpîcre. Cà qu’on fe eburbe, 
les mains jointes par derrière. .'Bon ii ou- 
vre fon livre fur 1er épauler de Pierrot , & 
frappe deffus à chaque feuillet qu’il tourne. . - 


PIERROT/é redreffmt tout à coup jette l'in « 
Julio fur Met apbr aile & s'enfuit. 

O Dieux quelle voix de tonnerre en- 
tends-je par là. J« crois que c’cft quelque 
diable qui éternué". . , ■ . > 

* * ' « > r i i n v . . 



SCENE VII. 

M. TINTAMARRE. META- 
P HR A. S, TE. r .• .. _ 


M. TINT A‘M A RR E , toufiant à pleut» 

•' voix . * * 

H Èmihem.' Qu’eft-ce donc Moniteur 
Metaphrafte?£ que iignifie ce trou- 
ble ob je vous vois* Hem, hem. * 

M E T À P H R A S T E. r 
- Tout eft renverfé , SeigneurTintamar- 
re, il n’y a plus rien de facré dans le.mon- 
de pour ces impies de Comédiens. 

* M. T I N T A MAR R g, 
Qu’ont- 1- il s donc fait! t. . * 


\ 
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'* • MET AP H R AS TE. 

•< Ce qu'on ne pourroit jamais comprend 
dre, ce que l’enfer peut inventer de plus 
malin & de plus/acrilege. OCieloù font 
tes foudres & carreaux? - 

M. TINT A M A R R E*, 

- Quefigqifient tous ces, tranfports? Par* 
lez, expliquez-vous. . ; ’ 

«?> 4» .ji «*• 4* 4* 4* .îi 4> 4* 4’ 4 1 * 4* 4’ 4* 4* 4' v 4’ 4 4* 4 4* 4 

S C E N E Vv I I !.. A 

ARLEQI/IN , M. T INT AMARRE, 
METAPHRASTEi /’ : ' 

.ARLEQUIN y-fe tournant du côté d'oà il 
vient. . . ^ 

O N vous en empêchera bien de par 
tout les Diables r & fi je (bis 'allez 
mal-heureux pour ne pas y réiiflîr, au 
moins fera t'il dit que j'aurai fait tout mes 
efforts pour empêcher qu’on ne joüedans 
cette Femme Dofteur tant de perfonnes 
que j’honnore &C que je refpefte. 

M. TINTAMARRE. , 
Le voilà , parbleu , qm prend nos in- 
térêts; on mel’avoitbien dit, mais je ne 
pouvois pas me le perfuader. 

A R L E QJJ I N tourné du même (ôté d’oà il 
vient. 

C’eft vous qui êtes les Ennemis de la 


f 
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Religion, &non pas cesMeffieurs.Peut-tfn 
défendre la Grâce & la bonne Morale par ' 
des difcours plus brillans & de plus bel- 
les Phrafes ? La Grâce , dites-yous , n’a ' 
pas befoin de pareilles défenfes, Sccen’eft 
point par des paroles fleuries qu’on doit 
/ prouver fon triomphe mais par la pra- / 
tique des vertus où elle nous porte; voi- 
là qui effc admirable, 5c de quoi vous avi- 
fez-vous-là ? Eft-ce à vous à mettre le nez 
dans la; conduite de ces Meilleurs , pour 
voirüeile eft: conforme à leurs difcours? 
"M. TINTAMARRE.' ' 
Voilà qui eft bien obligeant de’ pren- 
dre notre parti contre, vos Confrères , 
comme vous le faites ? 

• A RLE CLÜ IN. / , 

Ah ! ah fvous voilà Meilleurs; -Je ne 
vous voyoispas. En prenant votre parti 
Je crois prendre le -parti de la vérité, •'& . 

; voilà ce qui m’anime contre cette imper- 
tinente Comedie , & ceux qui la veulent 
repréfenter. . Eh bien,' Meilleurs, qu’a- 
vez-vous refol u pour en empêcher la re- 
■ préfen ration? * * • • r • ' 

. M ET A P H R A S TE. 

Et de quoi nous fervent tous les mou- 
' vemens que nous nous donnons ? on le , 
mocque de nos difcours, de nos mena- 
ces & de nos perfonnes.- AR- 

V 

# 

« , 

\ 
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A R L B-QTJ IN. 

De vos perfonçes? ôc qui feroit affez 
temeraire pour-cela ? 

M E T A P H R A S T £, 

Vos Comédiens qui viennent de me 
joüer à ma barbe » . avec des geftes les 
plus infolens du monde, v *, • :r. 

A R L E QJJ I N. 

Voilà qui efl: bien hardi , je voudrais 
bien fçavoir quels font ces audacieux. Ce- 
pendant prenons vîte quelque parti. Cac 
on va joüer ce foir mêroe ta Femme Do-< 
fteurfi nous n'y mettons ordre. .. 

META P H. R A S T E. ... 

Hé bien, que nous confeillez- vous dans 
cette extrémité où nous fommes réduits? 

ARLEQJJIN. ,,r 

Moi, confeiller des Dodeurs ! à moi 
n’appartient tel honneur J C’eft à moi à 
consulter vos dodes lumières. 

METAPHRAS TE. 

Pardonnez-moi : quoique vous ‘ne 
foyez pas aulS habile que nous , vous êtes 
notrj^anrk & cela fuffit. Un ami igno- 
rant confeHje Couvent beaucoup* mieux 
que l’homme 'Je plus fçavaot , quand il 
n'elt que dans vos interets. ■ 

A R L EQUIN- / , 

. Doucement mon petit cœur. Tudieu, 
comme vous vous entiez des éloges que \ 

i ' 


* < t * 
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l’on vous donne? Ne femble-t-il pas que 
vous le mentez? Mais, Moniteur le Do- 
cteur, pour bien m’acquitter de l’emploi 
dont vous m’honorez , 2c pour ouvrir 
quelque avis d’importance, il me faudroit 
une Robe de Doéfeur. il s’en va. - • 

M. T I N T A M A R R E. 

Il a raifon Sés bpihiohs en- feront de 
beaucoup meilleures, & fes raifonnemens 
plus juftes & plus convainquans; ce n’eft 
pas parce que ce beau Moniteur l’Auteur 
le dit dans fa Comedie, mais parce qu’en 
effet je l’ai éprouvé moi-même. Vous 
vous lentez tout autre quand vous opinez 
én Robe.' - 


• : SCENE I X. 


ARLEQUIN, METAPHR ASTEiM. 
.TINTAMARRE. > * 


V Jl * * *. 


; - AR LE QU I N, en robe de DoSeur. 

M On avis eit que" la Femme Dofteur 
mérité les petites maiions par la rat- 
ions qu’on ne voit gu'eres rien ici-bas de 
plus ridicule. : t 

M E T A P « R A S T E. 

• C’eft bien dit & -l’on feroit bien plus 
encore fi l’on vouloir m'en croire ce fct 

• • # i ^ 

Il ’ 
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roitde condamner fon auteur à aller fai- 
re des Comédies à l'autre monde. 

M. TINTAMARRE. 

Votre fend ment cil un peu trop rigi- 
de Mopfieur Metaphrafte. 

' A R L E Q^U I N. 

Point point. C’e/t ainfî que doit par* 
1er un Doftéur de là morale fevere. 11 faut 
laiflef la douceur & la compailion au**Ca- 
fuiftes relâchez. Voudriez vous qu’il s’allat 
foire hffier de fes conlreres en opinant 
en Moünifte ? fi 

METAPHRÀST E. r 

Je ne fuis pas fi fat. ' . . 

M. T I N T A M A R R E. , : ; 

Un bon faélum contre cette Comedie, 
renforcé des authorites , des Re^ufes , 
des Cujas & des Baftoles ne feroit pas une 
chofe indifferente ; qu’en dites vpus ? cela 
même ne ferviroit pas peu à augmenter 
nôtre crédit auprès des femmes donc nous 
deffenderions en même temps làcaufe. * 
A R L E QJJ I N. 

Vous le croiez?.Loin de nous en avoir 
obligation , elles feroient femmes àlfe 
moquer de nous. .N’ont elles pas été ces 
folles les premieres'.a rire,de cette Comé- 
die, qui devoir les, faire enrager? 8c ce 
ne font pas les Femmes du bas étage 4 les 
ignorantes , les Coquêces qui rient , cc 
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font celles du grand air , celles qui ont 
pafle jufqu’ici pour les plus fenfées , les 
plus fpirituelles, les plùs fçavantes, Scies 
plus fages. En vérité c’eft le monde ren- 
verfé que ces femmes , & l’on ne fçait 
comment s’y prendre' avfec eUés, , , ... 

META P H R A S T E,„ 

Je ne vois pas ce- que cette Coroedie * 
défi plaifant pour faire rire ainfi tant de 
gens.. Et quand mêpeil y auroit quel- 
que chofe de drôle, ne faut-il pas fçavoir 
avant que d’en rire:, fi les perfonnes 2c 
les chofes que l’on y donne pour ridicu- 
les, -fôrrt tellbs' qu’bn le dit ? c’eft être 
bien nigàut à montons p que d’aller rire 
ainfi à l’étourdie. 

; M. T INT A M A R R E. 

• -Parbleu je trouve cela bien ridicule. . 

. .j A R L'RîQjU I N» i • \ 

> Vous verrez qu’d en fera des Bcrtaq- 
dins & des Femmes Dp^eurs comme des 
ComtefTes.d’Efcirbagnaf » des Pourceo- 
gnacs. "Quand Molierâ mit ces perfonna- 
ges for fon Théâtre i ü fcavoit bien 1 ou 
dtorent fes originaux , & bien de gens 
dans Paris le fçavoient auffi : mais ceux 
des Parifiens qui l’ignotoient , s’aviferent- 
ils , avant que d’en rire d’envoyer faire 
des perquifitions chez tous les Porcço- 
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gnacsde Limoges , & chez les Efcarba- 
gnas dfela Gafcogne, pour (çavoirll tous 
ces Pourceognacs & ce» Êfcarbagnas é- 
.«oient rdTemblans ? point du tout ,. ils fe 
mirent en attendant j.à rire comme des 
fous, faits autre forme de procès. ... 

, M. TINT A M A R R E. 

Nous pouvons le dire à la honte de la 
France , la raifon & le jugement n’y ré- 
gnent gueres. 

A R LECLUIN.., 

. . Il faut avoüer que c’e/t une étrange 
nation que Meilleurs les François avec 
leur imagination vive. Voulez-vous ga- 
ger que s'ils onterû voir en, vous les ori- 
ginaux de la Femme DoiSeUren Ma ne 
cette Çomedie, ils foient gens après cela 
à vous traiter de Bertaudins ^ & à. vous 
aller rire au nez.?: Je vous demande par- 
don MefEeurs , II je parle ainli de votre 
nation. 


•M E T A’PHR 'A S T E. 


■ N'ayez là-delfus. aucune peine; -Vous 
nous. rendez juftice. .3 t n: • ■/-'-"i 

. . TJUTAMARRE. , 


.Cependant nous.. perdons le tems ar«c 
toutes ces reflexions. • - ; rsj 

ARL.ECLV.IN. 

.. Opinons donc,. ; Je crois, fauf meilleur 
avis, que nous ne ferions pas ma] dcfd- 

F î 


"Ht • 
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re inhibitions & défenfes à toute fortede ' 
perfonnes de prendre du plaifiràla le&u- 
re de ia Femme Do&eur, fous peine d'en- 
courir votre difgrace , & d'être déclarez 
net Scfans aucun droit d’appel, ennemis 
jurez des délégations invincibles , & in- 
capables de goûter , fentir , favourer les 
fufdites délégations. 

' • M E T A P H R A S T E. 

Une bonne fatyre contre l'Auteur de 
la Comedie & ceux qui la veulent repré- 
fenter, voilà ce qu’il nous faut. Nous ne 
ferions pas mal d’en écrire à nos Poètes. 
Qu’en penfez-vous? 

M. TINTAMARRE. 

Qu’elf-il befoin d’aller chercher ail- 
leurs ce que l’on a chez foi? S'il faut des 
fatyres nos Avocats ne le feront-ils pas? 

METAPHRASTE. 

- Mais , une iàtyre n'eft gueres le fait 
d’un Avocat. 

M. TINTAMARRE. 

^ Et pourquoi, s’il vous plaît, Monfieur 
Metaphrafte , une fatyre n’eft pas le fait 
d’un Avocat ? Sf vous étiez tout autre, 
'4* On vous feroit fentir bientôt, fi un Avo- 
cat fçait faire une fatyre. 

M E T À P H R ASTE. 

C'eft donc ainfi que vous prenez les 
chofes? . • 
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: M. TINTAMARRE. •' 

Je les prens comme on les donne ;mais 
vous devriez prendre un peu moins de 
préfomption , 3c meilleure opinion des 

autres. •••*.■; 

ARLEQUIN, ipart. 

Que je rirois s'ils pouvoienc fedonner 
quelque gourmade? chantons un peu pour 
ne les pas détourner. La la la, ra ra. 

METAPHRASTE. 

L*on ne préfume pas trop de foi-mê- 
me , lorfque l’on e/l ce que l’on croie 
être. 

M. TINTAMARRE. 

Hé / morbleu ; fi on pouvoit nous for- 
cer à ne croire de nous que ce que nous 
fommesjil eiîbien deperfonnes dont nous 
verrions baiffer l’opinion de plus d’un 
étage. -, - ’ 

/METAPHRASTE. 

Cette opinion pourroit bien baifTer, 
mais je fuis bien alluré qu’elle ne defeen- 
droit jamais jufqu’à l’état où loge le meri- 
se de certaines gens. : •„ i _ 

' A R L E Q.U I N. , , - 

Les bas étages vous font de la peine? 
par- là corbleu ce font les meilleurs, c’efo, 

A r T» . ** * •* 

F 4 
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le plus charmant des Dieux , c’eft Bac- 

chus en perfonne qui y loge. 

; .M, TINT AMARRE. 

Laiffez, laiflez-moi un peu rabattre 
cette haute opinion que Moniteur a de 
fon mérité.- 


■ ; M E T A P H R A S T E, : 

Ce ne fera pas au moins par vos Fa- 
- fiums que vous la rabattrez* . * : 

M,' tintamarre. 

Vous avez rai fon : car c’eft trop d’un 

Fadum pour rabattre un fi petit méri- 

té. ..... - ■ • * 

MET A P HR A STE. 

Il ne blefleroit pas tant vos yeux , s’il 
etoit aulïi petit que vous le dites. 

:. t m; Tintamarre. : 

C’eft bien mes oreilles qu’il blefle &- 
non pas mes yeux lorfqu’il fort de vo- 
tre bouche fous la forme, de ces.difcours 
froids & r maffifs , qui font de vos Audi- 
teurs, autant de Martyrs. • . 

M E T A P H R A S T E.,. .:. :.J 

. Vous çroyéz apparemment d’ec(iau(fer 
les Vôtres par cette voix de tonnerre dout 
Vous ébranle^ les^cerveaux des Juges, & ’ 
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dont vous faites retentir tout le Palais? 
fcachez que les Aquilons , pour être les 
vents ‘les' plus impétueux & les plus 
bruyans, ne laiflent pas que d'être les 
plus froids & les plusinfüpportables. 

M. TINTAMARRE. 

Si les miens reflemblent auz grands 
vents , en cela ils ri’ônc pas le double 
avantage qu’ont les vôtres , d’aflommer 
& d’endormir ; car morbleu , je défte 
Laudanum de mieux operef eh faveur du 
fûmmeil que votre éloquence. 

M E J A P H R A S T E. 

Vous ne me devez rien de ce côté-lâ. 
Il y a long-tems que vos rares productions 
vous auroit acquis cet avantage , fi l’en- 
vie de rire ne l'emportoit dans vos Le- 
cteurs fur l’envie de dormir. 

M. TINTAMARRE. 

Vous me faites pitié de raifohner de la 
forte. Allez, allez : je vous renvoyé aux 
Bertaudins. 

METAPHRASTE. 

Vous ne voulez donc pas que je m’é- 
loigne de vous, car ils font avec lesBrail- 
lardins & les Frondebulles qui vous at- 
tendent. 


• 'V 
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M. TINTAMARRE en s'en aUÀnt. 

» 

Allez, U çraflfe & la honte de l'école, 

Pédant tiefé. 

* 

ARLEQPIN. vojmt qu'ïlt s’en vont. 

Eh Meffieurs , vous n ? y fongez pas / 
que diable? voulez-vous tout aujourd’hui 
vous quereller : fans moi ils y feroient 
jufqu’à demain. 

Fin du troifième Mie. 
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ACTE IV. 

» 

SCENE PREMIERE 

/ 


CLORIS, M. TINTAMARRE 
CL O R I S. 

O Ui, mon Frere, je vous l’ai diteent 
fois? Votre naturel bouillant & em- 
porte' vous broüillera à la fin du compte 
avec tous nos Amis. Qu’eft-ce qui tous 
obligeoit d'aller traiter de la forte Mon- 
fieur Metaphrafte? voilà notre entrepri- 
fe bien avancée. Après cela je vous con- 
feille de dire que ce font les Femmes qui 
gâtent les affaires , qu’il n’efl pas de la 
prudenc^ de les y faire entrer. Eh / mon 
Dieu ! fi je me tuffe mêlée de celle-ci , il 
y a déjà long-tems que nous en aurions 
vu la lin. Ecoutez , mon Frere , je vous 
le déclaré net , fi de cette affaire-ci nous 
perdons Monfieur Metaphrafte vous pou- 


t 




i 
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vez compter que je ne vous le pardonne- 
rai jamais. 

M. TINTAMARRE, 


Apurement vous ferez là une grande 
perte, eh ! morbleu ! vous y gagneriez 
plus que vous n’ÿ perdriez. * 


,C L O R I S. . 

• • » . * ’ - ; 

Que dites-vous-Ià , mon Frere? un hom- 
me qui ne’ manque pas une de nos affem- 
blées, qui nous explique les endroits les 
plus difficiles de l’Ecriture & des Peres , 
dont lezele pour notre édification , lui fait 
chercher de tous cotez avec uivfainsem- 
prelTementjufqu'aux plus petits Ouvrages 
qui fe font contre le Pape, & les Molini- 
ucs pour nous en faire part ? 



I 
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I 
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C LORIS s M. TINTAMARRE,- 




' 

i 


metaphraste. 

% ' f + \ * a 

9 • • • tt f » * r | » ' 

M E T A P H R A S T E. 

I' 1 ^ * » • • 

I I. y a !ong-tems que jé vàus cherche. 
Madame , pour vous avertir que fi vous 
avez eu jufqu’ici pour agréable? ma pre- 
fence, & mes inftru&ions; vous devez à 
Monfieur Tintamarre le chagrin d’en ê- 
tre privée pou» jamais , c’efi: de quoi vous 
aflure avec regret votre très-humble fer- 
viteur ,:inftrutfeur & glofiatcur Mota- 


Ah ! mon Frere ! voyez de quoi vous 
êtes caufe. Monfieur Metaphrafte où al- 
lez-vous, donc fi vîte. Attendez. •> 




» t* 
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* 

irffl8 C*UA»>iÆ foM«ii8 C^u 

SCENE III. 


ARLEQyiN , LEONOR, ISABEL- 

• •% ’ 

LE , FLORIDOR. 

'» . 

• « m • 

LEONOR. 

, ^ • 

A S-tu juré de nous venir rélancer par 
tout? Arlequin de grâce, laifTe-nbus 

achever notre répétition. - 

* % 

? A R LE Q..U IN. 

m I I * 

\ 

Quoi , refuferiezrvous un quart.d’heu-' 
reà Madame Cloris , cette charmante Pru*, 
de? ' , 

I SA BELLE. 

• * 

j ^ s y . . 

^ * •* # « 

■ Nous aurions bien à faire, s'il nous 
falloir jouer tous les Originaux qui vien- 
nent nous interrompre. 

» 

A R L E QJJ I N. 

Madame Lucrèce, je vous en prie. J 


I 


Comédie. jj , 

LEONOR. 


» * -, 

Non , non : cela ne feroit que broilil- 
ler mon rôle dans ma tête , & me faire 
extravaguer enfuiie d’un bout à l’autre. 


A R L E CLU I N. 


Tant mieux , Madame Lucrèce , tant 
mieux. Vous en joüeree mieux votre 
perfonnage. 

E L O R LD O R. 


... À 


Va-t.en avec tes PKlegias & tes MCta- 
phraiîe , & laille-nous en repos. 

ARLEQUIN... f 


Je vous en conjure, Monüeur Bertau- 
din, par|tôute votre ferveur. 

“ ,FLO RI DO R. 

m< À I « « 1 . • 

Point d'affaires. 


A R L E QJJ I N. ^ Uonm 

• « ' • i 

+ ' •• ’• * • • A » 

. Par toute votre fcience. 

LEONOR; 

Je n’en ferai rien. 
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A RLE OU IN. 

Par tous les hommages que vous ren- 
dent les Docteurs. 

J * v . ; - *? 

LÉON OR. . : 


C’efi: inutile. 


A R L E QJJ I N. 4 Floridor. 

» i • % • 

Par l'amour que vous avez pour wada-. 
me Lucrèce & pour fon bien. 

floridor; 

Encore ? 


A R L E OU I N. : *r 

Par feint Paris. 

FLORIDOR. 

Non, non, non te dis-je, non. 

f ARLÉCLUIN. 

• .... « , , 

Par le bienheurieux Galérien. 

. * ; » . • -< . 

r F L O R I D O R. 

c • • • ’ 

Et par ce bras que voilà , fi tu échauf- 
fés davantage le zele de MonfieurBertau- 
din , je vais faire fentir à tes épaulés juf- 
qu'où peut aller fa ferveur. 

ISA- 
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• * k 

• - . • ■* 

* » s > w 


i * 
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ISABELLE. 

• _ 

. *' ■ < « 


î ••,* r • 
| • »/ » 


97 


Crois moi , Arlequin , làifle nous , 
autrement nous nous exercerons lur ta 
ïripperie/ 1 « 1 :; - 1 rj ,' '■ ‘ 

ARLEQOIN.I 

^ • *é 4 f ’ , ♦ * * • 


te » • » •# 4 


. Ah Finette , finette , Fourquoi voulez- 
vous vous montrer- une Tygrefle à mes 
ypux ne voulez-vous rien faire poprl’a- 
mour d 7 Aylequtn î Eh bien je m’en vais 
pleurer pour vous attendrir Je cœur , 
mfenuble que vous etes. 


r » jl * / * % 

\» 4 ♦ * 


'} -\l'"4 


r * 1 f , ♦ ♦ 

oa mi: -S .G E- N E I *V. :i * ; 




CLORIS , LYSETE -ARLEQUIN, 
LEONOR , ISABELLE ï 1 
FLOR1DOR. 


ü/lt* »? 'i 
«.• 


»* 


i * » !i 


» !» 


If» » 

1 - 


L Y-5ETE, J r *OJ JOL7Î.J 


%* i 


I t; 


* f * ‘ 

kl % • J* A 


I - Aiflez-le .Madame j. vautrâl la,. peine 
J de le faire, ; tant prier ? vous, en au- 
rez plus de gloire , fi Vous reüffifiez 
toute feule. „ : . . i . , 

. A t.L £ Q. ü I N. 

Alt Madame jqw -vous venez A pre- 

G 


Ai * h* • 

» r\' » 


. » 1 • 

U V 


( 


V 


9 $ jtrlequin Janfeniftel 

pos pour iocondcr le zele de ces âmes . 

pieulcs qui viennent s’oppofer à la rc- 

prefentation de la Femme Do&eur ! les 

voilà qui font rage contre cette C<> 

medie. . : * » 

ÏLORIDO IL bas. 

• • 4 

Ah boufreau!' ' ’ 

1 S A B B L l'I * fart: ; * ' 

Ma foi Madame Clo’ris ? à vûë d’oeft 
vous valez : la peine qu’on fafle quel- 
que chofe pour l’amour de vous. 

« / • V «* f 0 0 m • • * m 

CLORIS. • 

Que cela cft édifiant mes Dames -! 
favez-vous bien que nous avons dans 
Arlequin un des plus zëlez partifans de 
la vérité ? 

. . . * T 1 1 £ O O K*y ? * Vï T~) 

Eft-il ppffible • vV, - ' : 

^ 4 4 T» * ^ ^ * V. • * 4 * * 

.CLORIS, 

Oui Madame , & il en fait gloire 
devant tout le monde.. . 

A R L E Q.U 1 ü. 

'•* 1 Sans doute : voudriez - vous que j’jt- 
• kde imiter la plufpart de nos MeflieUrs 
qui n’ofent déclarer en public leurs- vé- 
ritables fentimens , qui n’éclatent qu’en 
Hollande j qui jurent comme des per- 
du» , qo’ils approuvent ce qü’ili coi> 
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Cvmèdk; / 

donnent dans le fond du cœur. Fi donc, - 
ce font de lâches deffenfcurs dé la ve-, 
rite qui n’auront jamais .l'honneur d’etre 
imitez par Arlequip.,- 

ISA BE LL E. 

, .. . t : ..... :j « -lJ.'.j 

Ni copiez? ... ; , 

CLQ.R I S. , 

Vous n’avez pas encore parlé, au chef 
de la troupe , mes Dames ? i 

L E o N o R. 

t Non Madame i mais nous ne dou- 
tons point qu’étant fécondées d’une per- 
fonne de votre mérité y, nous ne l'obli- 
gions à laffTcr là fa Femme Dodeur. 

r.ëuiuJ'j 

y ouç ppurrrfZibien gagp&Jlf Chef, 
mais pour les Adrices,je crois que vous 
n’avancez rien, o >; «_ 2 .: 
ISABELLE. 

* Vraiment' , - ce font" de joïïr fnûfaûx; 
pour tenir tête i Madame. 

* •: i i r • • i. 7 *• 

• C LO RI S, 

: > jl : ! i s:o. » "a 

. .Ah Madame ! . o»,.,. ' 

ISABELLE. 1;U1 

Quand vous jpf voudriez pas étaler 
.toute rvotre fcience aux yeux de Kran- 
eifeo , un fcul.dc: vos regards fera plus 

*■'*" v ' G z " 


l "‘ V,' 

V'\ \ .*>/ 

v s - 7 
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lis® ! 'Arlequin ' yanfenijle'. 

ur lui , que toutes les Comcdicncs de 

rUnivers. •; ,rî ,î.i , l , i,-, •» 

in \ •iC L- b-R l S. > » • 

Que dites-vous Madame ?. ina beàû- 
te eft fi peu de chofe , ce lera la vôtre 
qui fera tout. ' I r *• 

A R l eXLü i N. 

'èlle ne feroit que de l’eau claii*é * 
Madame , fans la vôtre. 1 ; t -1 ' » 


• i . j j> *J * 

K 

* 


t -» • % « 1 >. 


S CENE V. 

il . • ■ ■ * i. i J.i 1 H ✓ •< 


CLOR1S , LEONOR , ISABELLE, 
> LUCILE i LYSETE; 


ni 


: •>:» : ? f - ’j i ! J » • «•' '.r > . : | 


J Oiir de Dieu ma Fille , pouvez-vous 

«.jTTTn Al ->.>•' .j -> * • r.TTT i / 

etre ii tranquile , depuis- qu on nous 
attaque à découvert dans cette indi* 
gne Comedie? où ToûtCâiez mieux yptre 
cara&ere de Savante , ou renonccz-y 
pour toûjours. : 1 r ' * ! 


LEONOR . 1 

{ : ,! 3 fi A . . 


\ . I » # ï * 


LUC I L E. r ■* ‘ ' 


Vous n’avez pas lièudé vous plâindfè 
de moi > j’ai déjà relu mon Pafial plus 
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’ Comeâtt.;, . , - s ioi 
de, vingt fois pour me difpofcr au „ corn- 

{HUE* * • ;• • ï f t t 

• lïd 

- Une des choies qui • me choquent le 
plus dans ce nouveau faifeur ■ de Comé- 
dies , c’cll qu’il s’avife de trouver à ra- 
diée que vous autres Mefdames dogma- 
tifiez au milieu des . Docteurs, Eft-cc 
vous .qui les allez chercher ? leurs a£* 
fiduitez auprès de vos perfonnes, leurs 
homales , leurs refpeéts , leur, atten- 
tion a vods plaire , leurs éloges , tout 
cela ne prouve t’il pas le cas qu’ils font 
de vds lumières ? . . ^ 

ISABELLE. 

Que -dites-vous , Madame , de cette 
Finqtte qui fe mocque de fa Maîtrcflc , 
lans.que cette Madame Lucrèce le conir 
prenne ? N'eft-ce pas témoigner pour 
nous un mépris bien outrageant que de 
faire jouer ainfi une Femme Doétcur 
par Ta Servante ? 

r . j.’-! t : > 

C L O R I $, . ■ - - il . 


Que voulez-vous , npa chere ; nos 
lumières bleflent les yeux des hommesÿ 
c’eûpourquoi ils, font tous leurs efforts 
pous les obfcurcir. Montrons , mon- 
tfpqs <, à ce ( nouveau Cenfeur que. aou» 

G 5 


I 


\ 


I , p « 

l tifz Arlequin yanfenijle. 
ne Tommes pas toutes des Lucreccs, Four . 
moi je veux lui démontrer dans une 
Diflertation Theologicomathematique , 
<|ue fa Comedie offenfe également , la 
Religion , la Grammaire & la Retho* 
tique.- < • •” ./ * 

• •»!*. --ISA B £ L L * 

‘ r - Et- moi , que fa Femme Doéteur eft 
on tiflii de ridicules Sc d’extravagance 

CLORIS, • ; 

% 

Vous ferez bien , Madame , & je 
vous confeillc dé faire pour cela une 
bonne Critique de cette Piece , dans 
une Comedie en cinq Attcs. 

ISABELLE. 


- Mais , comment traiter les matières 
de la Religion dans une Comedie $ Le 
férieux ennuye, & le comique révolté. 

* " •• ' CL O R I S. 

i ^ f i ^ ^ » * 

Il eft vrai , que le comique révolte 
dans h Femme Doéteur , & qu’on elt 
étrangement fcandalifé d’y voir la Re- 
ligion fervir dc ; rtatiere aux bons mots 
d’une Finette Mais vous n’avez pas à 
Craindre un pareil inconvénient i rou- 
lage ou font nos Meilleurs depuis un fi 
long-tems, de traiter les matières de la 
Grasc.dans le .ftile -lerieux , badip-, fa- 


,k 

* 




Comedie. ' r ïo$ 
tiriquc , burlcfque , & de la tourner de 
toutes les maniérés, autorUèfa toutes le* 
plaifanteries que vous ferez des Molini- 
Ites & de leur Morale rélâchée. 
ISABELLE,. 

Une Critique d’une Comedie en cinq 
Aéfces , ne me paroît. pas ailée à faire. 
S’il s’agifloit de la Critique d’une -Tra^ 
gedie , on pourrait fe tirer d’embaras 
par le moyen d’une Parodie. 

CJORIV ! , 

Vous vous étonnez de bien peu de 
chofe. Introduirez fur la Scene un nou- 
veau Molinifte à chaque A 61e y de cette 
'façon , vous en ferez autant que vous . 
voudrez, 

L E O N O R.. • 

3 Sans doute : & fi vous ne trouvez 
point une aélion qui puiflè lier les cinq 
A6tes , vous n’aurez qu’à fupofer vos 
Moliniftes bien unis. Cette liaifon fil* 
pléera à l’autre. . " ' . ... 7. 

4; ’ ISABELLE 

• . « J 

De lortc que par ce moyen , je pour- 
rai faire entrer tout ce qu’il me plaira 
dans ma Comedie ? que je vous fuis 
obligée , Madame , d’un fecrct fi beau ! 
Mais comme il faut tout prévoir , fi l’on 

* G 4 


* 
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1 04 Arlequin Janfenifie 
m’accyfe enfuite d’avoir battu la cam- 
pagne , s’il paroît que j’ai moins fonge 
à taire une Comedie , & une Critique 
dans les formes , qu’à m’amufer & à 
m’cgayer fur les divers objets qui fe font 
préfencez à frion imagination , me per- 
metez-'vous , Madame , de me couvrir 
de votre autorité pour repoufler tous les 
traits de la cenfure ? 

, • • » * . J i • ' 

C L O R I S. • 

* % » %. 

Vous ne ferëz pas obligée d’en ve- 
nir-la. 

;; I SÀBELLE 

Oh que fi , Madame , nous fournie* 
dans un Siecle rempli de Critiques fi 
feveres , fi malins & fi éclairez que , 
lorfque cette Comedie , voudra montrer 
fon nez dans le Public vous les allez 
voir fondre de tous cotez fur fa fripe- 
rie } mais je fuis bien afiurée qu’ils n’o- 
feroat, y toucher , fi elle peut leur dire 
à l’orei lie , doucement , MeJJieurs , c'ejl 
four plaire à Madame Cloris , qu'on nia 
ainft ajujïée . 
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SCENE.VI.' 

A R L E Q.U I N. En Robbe <T Avocat % 
CLORIS, ISABELLE, 

L E O N O R.J .. . 

• * . »> . • \ .* » 

ARLEQUIN. ; * 

- . r • ' » * * • • ; * 

V Ous voila lans doute fur la Fetfî- 
me Do&eur ? fi vous agitez quel- 
que queftion épiheufe , je luis prêt à 
vous rendre là-dcflus de bons fervices. 
Voila une. Robbe qui le jolie des épi- 
nes de toutes les Sciences. Elle aune 
vertu admirable .pour les faire fauter à 
fon afpeébavec plus de vîtefle que le plus 
lubtil arracheur de dents ne les fait dé- 
camper de nos mâchoires. Dès qu’elle 
a parte auprès de quelqu’une dccesgrof- 
fes difficultez qui font les plus heriflecs 
de ronfcs i les Tendrons les plus dclir 
cats peuvent s’y aller froter lans crain- 
dre d’être plus piques que s’ils fe roul- 
loient fur des fleurs. Voyez combien 
de Dames .qui n’ofoient autrefois le» 
aborder , s’en aprochent avec confien- 


lo<$ Arlequin JanjtniJie. 
ce , & les manient à leur gife $ depuis 
que ces difficultez ont lenti le pouvok' 
de nos Robbes. 

~ t L O R i S. 

i 

On voit bien que c’eft votre moi* 
dcftic qui vous fait attribuer à votre 
Robbe cc qui cft l’effet de votre genie , 
& de votre profond fçavoir. Je con- 
feillois à ces Dames de taire une Comé- 
die contre la Femme Do&eur. N’êtes- 
vous pas de mon avis ? 

ARLEQUIN, 

C’efl très-bien confcillé *, mais ces 
Dames fçavent-elles faire des Comédies? 
pofTedent-elles les Réglés du Théâtre ? 

ISABELLE. « 

Nous n’avons que faire de réglés. 
Madame nous en a expédié une dilpen- 
fc , en nous offrant les lumières pour 
guides. / 

arlequin. 

* A cela, il n’y a rien à dire. Où pré/ 
tendez-vous faire joiier çètte Comedie ? 

'CLORIS. 

£ j ■ ■ j * / * , • « 

. Nous n’avons rien encore déterminé 
là-deûus. . ’ : " v 

À RLE O U I N/ ‘ / 

Oeft pourtant un article cffcntiel, & 
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qui demande une meure délibération. 
'Il Ce promette à grands pas avec un air 
penfif , . que vois-je ? ah ! ah ! je rie 
'vois plus rien. Il paroi ’t tout à coup avec 
un air entbouftafmé. Que vois-je ? la 
terre difparoît à mes yeux , un autre 
monde fe prefente ? Le beau Theatre / 
ah ! fans doute , la Terre ne pouvoit 
iuffire pour un deflein fi beau. Nous a- 
vons des Ennemis aux quatre coins du 
monde. Eh ! que fcroit-ce de ne jouer 
notre Comedie que fur un Theatre or- 
dinaire ? Il en faut un d’où nous puif- 
fions nous donner en Ipeétacle à tous 
nos Ennemis. La Lune , Mefdames , 
la Lune. 

c l o r 1 s.. 

• % 

Ah / mes cheres , il parle en hom- 
me infpiré. 

ARLEQUIN. . ; 

, Laiflez-moi parler tandis que ma 
Robbe opéré* Ouf I que de penfées ‘ , 
que de moyens elle m’infpire ! je vais 
-en être étouffé fi vous les empêchez de 
-fortir. Oüi , la Lune s’offre à mes ré- 
gards , elle me découvre tous les Pa- 
lais. Ces lieux charmants ne me font 
p» inconnus > - vous ; le . fçavez y Arle- 


1 °8 ^ Arlequin J an fini fie 

quin a etc long- tems Empereur de U 

.Lune , il chante . ces Vers de f Opéra 
de * * * ' ‘ 

• »»«•'«*% V 

. .7'y monterai malgré le poids' de ma 
, .. carcafie i '" L • 

. .. y entajfirai ces monts pour aller juf- 
qués- là , ; ( , 

. ferai plus trembler ce fils de L...' 

. - - . £l : ! e Je corps Doctoral qui contre 
.lui croafic. 

Ç r °a , v croa , croaffe 
Non 3 non , ce moyen ne me plaît 
U [ccoüc fa Robbe. Ah l’admi* 
lablc decouverte ! la belle invention / 
je la tiens ; elle ne m’échapera pas. 
Qu on m’apfarte des Balances & vite , 
que je les fufpende à la Lune.' Je met- 
trai d un côté quelques Moliniftes 5 Sc 
de 1 autre tous les janfeniftes qui . vou- 
dront joiier la Comedie. Comme ceux- 
la ; font relâchez , *6c par conféquent 
j dominez .par la déleétation terrelhe , 
^ le .poids de la concupifcence les entraî- 
,.nera julqu’au centre* de la Terre, & en 
' ^eme tems , vous guindera dansja Ln- 
. ne nos Aéteurs ScAétrices qui’ itanrdo- 
. .minez par la deleélation celelle^ 'qiji 
attire en haut , feront. plus légers que 
-JC’.vent , 6c le trouveront en ^un mq- 


*' Corne die. 

aaent dans cette charmante Plancte. 
Nous prendrons le tems- qu’elle fera dans- 
fon plein , afin qu’elle paroifle mieux , 
Borée mouchera, les- '.chandelles. Vous 
fçavez comme il (çait faire briller les 
^^ re& , fluand il s’y met. Nos Ennemis* 
auront beau fe" cacher , nous les joue- 
rons fous jambe , à leur barbe & à la 
face de tout l’Univers. Ce n’eft pas 
tout •, il faudra prendre avec nous nos 
plus gros Livres , £ç quand nous ver*’ 
rons pafier quelques Moliniftes , nous 
lui détacherons de la Lune en bas les, 
Volumes qui les terrafferonc & les mc- 
tront en déroute. Tel eft mon avis qui 
1 emportera , lans contredit , fur tout, 
autie fi nous voulons nous Vangdr de 
h maniéré la plus glorieufe & la plus: 
«datante. Dixi. Allons quitter cette.’ 
Robbé; 5, Je fens à tout moment , re-~ 
doubler 'irion flu* dé bouche. Si je la; 
portois plus long'tems j jd parlerbis . 

3 e / JP 1ÜS <l ue k Femme Doéteiir;; 
Ah ! je ne m’étonne pas fî plufiéurs d& 

enfont revêtus ^braillent fans 
celle jufiC: rompent la tête à leurs Âu* 
diteu t > 1 

• • * i :'”+\ 'F 

.* • l 4* j » * •• 
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à SCENE VIL 

• . * • » 

M • • * \ 

V * • » * 

CLORIS, LEONOR, ISABELLE, 


: i 


1 E O N O R. 


• V 


Q Uc veut dire cet Homme avec 
la Lune & les balances ? . Com- 
■ ptés , ■ Madame , qu’il fc mocque 

de nous, • 

C L O R I S. 

• * . ' » 

1 Vous n’êtcs pas faite , à ce que je 
vois, au lliie figuré. Ces balances, qui 
font le Simbole de la juftice,,defignent 
l’équité de la caùle que nous defFendons. 
La Lune reprefente les defFenfeurs de 
la grâce ,..qui dans ce tems de tene- 
Kres , dont PEglife eft couverte, bril- 
lfent comme la Lune au milieu de la 
nuit j c’eit uo Oracle que cet Homme, 
o, 1S A B ï L L E, j î' ; 

, .Ah ! Madame qu’elle pénétration: 
Qu’on dife , après .cela que nous ne 
devins pas lire l’Ecriture. Vous de- 
vriez en entreprendre un commentaire* 
Madame. 


-Comedie. . j u 

nUÏ - °NO|. 

Pour moi je crois que le drôfc a vou- 
lu nous joüer.en tournant fa comparai - 
tfon avec la Lune du côté de fes mali- 
gnes influences , de fa lueur foible & 
(ombre qui fert plûtôt à égarer qu’à 
conduire ceux qui s’y abandonnent, dû 
côté de (on inconflance & de fes varia- 
tions qui font ^quelle ne fe montre ja- 
mais la même. • • •; ~ 

< : 1 ISABELLE. > 

I ’ * . ; . j 

r. Q4 e i interprète ^tes-vous? quelques 
contraires que les chofes nous paroif- 
fent , il faut le tourner du “bon côte. 
Combien de partages dans l’Ecriture & 
les Peres qui (ont directement contre 
nous, £t quq* no$ Auteurs par;quelques 
légers retranchemens, par quelque pe- 
4 t*te ento^e, gj|r des allu.Hôfis 6c d£ in- 
terprétations ingenieufes , ont trouvé 
moyen de nous rendre favorables ? Voi- 
là où gît l’efprit & l’habileté, voilà ce 
«jui déconcerte nos adverlaires , qüi,lors 
qu’ils y peniemr le moins, fe Voyent poi- 
gnarde® de- leurs propres armés 
pas vrai? r % :l- kl 

O Z O R I s. 

I. S&S doute t où en feroient ‘réduit* 
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pretque tous nos Auteurs ians ce ftra* 
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. Puifque Fr^ncifco ne Yjent pas, enco- 
re ^voulez-vpusque npus allions faire 
un tour de promenade dans ce jardin? 
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Très-vplqptiprs jj & ; ,fii,-Vons le jugea 
à propos, nous lirons en . même ' teins 
quelques Scènes de la Femme Doéteur, 
où je vous ferai remarquer bien de fau- 
tes , dont' peut-êtrè vous, ne vous été* 
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pas apperçues. * 
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J E vous le difois bien charmante 
Lyfette , que Madame Cloris mor- 
jdroit à l’hameçon ? voyez il comme elle 
la déjà gobé. £ . c .. j 

l , I S ET!!; 

quelle colere ne vais-je pay la 

VOIS 
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Comédie. 

foir lorfqu’elle faura que c’eft à des 
Comédiennes qu’elle fait tant de con-' 

avoiiçr que vous autres 
fçavez bien vous contrefaire. Allez-moi 
compter enfuite fur vos belles paroles? 

S our moi , je vous l'avoue* je nc vou- 
rois pas un Amant Comédien. 
ARLEQ.II 1 N. 

Et qu’aprehenderiez-yous , mon pe- 
tit cœur ? Dès que vos appas fondent 
fur nos libertés , ils les attachent avec 
de fi grofles chaînes , que quelque for- 
me que nous prenions , nous ne fau- 
rions paroître à vos yeux que comme 
vos efclaves & des efclaves que- tout 

l’art de fe contrefaite ne; fauroit irai- 

» / * • 

ter. • .... 

• . K > , i - * 

Moi même que votre beauté, r . 
. Aujourd'hui feulement à fait votra 
conquête. -, 

Je me .fens fl fort garroté , 

. . Depuis les pieds jufqu’à la tête. 

Qué fi .... . votre cruauté . .... joint 
encore les fes fes . . . fes , . , ma foi voi- 
ei votre. Cioris. 
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S C E N E IX. 

CLORIS, LEONOR, ISABELLE^ 

JUSTINE , ARLEQUIN. 

• / 

ISABELLE. 

y 

J ’En reviens toûjours à cet endroit 
d’ Efcobar; votre reflexion là-deflus, 
_ m’enchante , Madame. 

CLORIS. 

En effet , n’étoit-ii pas plus nature! 
de faire frémir cette Madame Lucrèce, 
que de la faire pâmer au nom d’Efco- 
bar ? je ne fais ce que ce nom produit 
chez vous ; mais dès que je l’entends 
prononcer , je friflonne d’horreur. 
ISABELLE. 

Voyons. Efcobar , Efcobar , Ah ! 
mon Dieu , vous avez raifon. Je trem- 
ble , je frémis voyant pajfer Arlequin , 
écoutez venez tâter nos pouls pour voir 
qui de nous frémit davantage. 

ARLEQ.UIN. 

Si les Médecins le favent ne me fc- 
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iront- ils pas un procès? à Cloris , voyons 
le votre... Qu’avez -vous fait Mada- 
me , à ce pouls , il bât comme un 
enragé ? 

t . LIONOR. 

« Il eft plus agité que tous les nôtres ? 

A R L E QU I N. taiant le poulx d'I- 
fabelle de Lsonor. 

Attendez. Que diantre ? en voilà un 
qui fe cache , je 'crois que je lui fais 
peur.i.. Ah ! Ah ! je le tiens. Oh 
.qu’elle différence ! celui de Madame en 
battroit bien trente comme les vôtres. 
L E o N o R. . 

Auffi Madame voit-elle plus de cho- 
fes à faire fi émir dans Elcobar que nous 
c’y en voyons. 

CLORIS. 

Ah , Madame , y a-t’il rien dans 
Efcobar qui puifte échapper à votre 
'pénétration * 

ARLEQUIN. 

I % « 

Celui de Mademoiielle eft le plus 
‘tranquille , il va toûjoursfon petit train. 
Voyons le mien..... Oiiais , je crois 
qu’il s’eft endormi. Holal y at’il moy- 
en d’aller un peu le galop ? allons faire 

H 4 


II (S , v • , Arlequin JanfiniJlé 
quelques gambades pour reveiller cepe* 
tit parefleux. 

JUSTINE. 

Je le crois bien , que le mien éft tran^ 
quille } ce qui vous fait toutes frémir „ 
me fait rire. , . . * 

L E o N o R. 

Et pourquoi s’il vous plaît , petite 
impertinente ? l’exemple de votre Me- 
re , & de Madame , n’a t’il pas aflez 
de pouvoir fur votre efprit pour vous 
faire frémir comme nous ? fi vous a- 
viez trouvé cette Comcdie mauvaife , 
comme on vous l’a ordonné plufieurs 
•fois , cela ne vons arriveroit pas. 

• JUSTINE. 

Que voulez -vous que j’y fafle, fi elle 
jne plaît malgré moi ? 

' 'CLOUS 

Prenez patience , Mademoifelle , 
Tous verrez qu'avec le fécours de nos 
Reflexions , vous la trouverez à la fin 
du compte trcs-ridicule. Ce n’eft pas , 
au moins l’intrigue qui vous plaît. 
JUSTINE. 

Pardonnez- moi > je la trouve fort n*« 
turcllc 8c trcs-amufantc. * . 
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L E O N O R. 

Elle vous plaît parce qu’elle roule fur 
Taraour ? Ah ! je fçaurai bien vous ôter 
de refprit toutes ces fadaifes. 

JUSTINE. 

Mais cet amour n’a rien que d’inno- 
cent & de loiiable. 

c L O R I S. 

• Que dîtes- vous là , Mademoifelle ? 
quand il n’y auroit dans cette intrigue 
que le tête à tête d’Erafip & d’Angelir 
que qui s’enferment dans le Cabinet de 
cette Belle , en faudroit-il davantage 
pour trouver toute l’intrigue criminelle. 

JUSTINE. ; ;* 

Les juftes motifs qui les font cacher 
paroiflent aflez pour écarter de notre 
cfprit toutes fortes de foupçons, ' t 

CLOR1S, , _ 

Dites ce qu’il vous plaira : la vertu 
d’une fille enfermée avec un Amant ten- 
drement chéri, n’eft jamais en fureté. r ; 

ISABELLE. 

Madame a raifon , fi j’ctois homme , 
'& que je fufle feule avec elle , je fuis 
‘perfuadé que fes appas mettroient mes 
plus fermes fentimens en déroute. 

* - Hj< 
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JUSTINE. 

D’où vient cependant que vous au* 
très, Mefdames, croyez votre vertu en 
fureté auprès de vos Do&eurs , qui font 
toujours à vos trouflcs , & qui paflent 
les jours entiers auprès de vous (ans té- 
moins? 

C L O R I S. 

Vous ne mettez aucune différence en" 
tre un Amant 3c un Doéfceur , qui ne dit 
que de pieufes paroles. 

JUSTINE. 

Pour moi , j’y en mets beaucoup : 
mais j’en connois qui confondent aile- 
ment l’un avec l’autre. 

ISABELLE. 

Cela eft impoflible. E(t-ce qu’un Do- 
cteur efl fait comme les autres hommes? 
& quand cela feroit bien , le Doétorat 
& la pruderie ne font-ils pas des bou- 
cliers impénétrables à tous les traits de 
l’amour ? 

.ILEONOR, 

Vous vous amufez là à répondre aux 
fottes railons de cette innocente -, laifl'ez- 
là, Mefdames, elle n’en vaut pas la pei- 
ne, Que dites-vous des nouvelles de Fi- 
nette , du Mémoire de Mademoilellq 
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Baudichon, & des Livres de Gilotin? 

JUSTINE., 

' Je vois bien que je me fuis trompée 
envoyant là dedans mille traits de fatire 
les plus ingénieux du monde. Comment 
faut-il regarder tout cela. Madame? 

, CLORIS. 

Comme très-ridicule. 

ISABELLE.. 

Quoi de plus ridicule, en effet, qu’un 
Faétum de cinquante Avocats contre la 
Conftitution , qu’une ordonnance des 
Médecins pour, & le Corps des Bar- 
biers pris pour Arbitres , que. la Mere 
fainte Babile qui drefle un aéfce d’Appcl 
pour la Communauté, que Dorimene à 
fa Toilette avec deux Abbez • 

L E O N O R. 

• Et Moniteur Braillardin qui examine 
une Thefe de Sorbonne. , '- 

CLORIS. 

A quoi bon tout cela dans cette Co- 
médie ’ 

ISABELLE. 

• 4 

Sans doute : étoit-ce là la place d e 
Monfieur l’Abbé Cornichon ? de Mada- 
me Grosbec > de Madame Betard ? voiez 

H 4 
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quelle malice, d’aller nommer ainfi tant 
de gens / Je crois que fi cet Auteur eut 
pu nous faire pafler toutes en revûë dans 
fa Comedie, il l’auroit fait, 

1 * ' i 

CLORIS, 

Eh bien ! comment trouvez-vous coi 
la? 

JUSTINE. 

. F ort rifible , Madame. 

e 

CLORIS. 

I 

« \ 

‘ Je vous le difois bien que’ vous ne fe- 
riez pas long- tems à changer de fenti- 
ment. Laii7ez-nous faire , je veux vous 
mettre au point d’être furprife d’avoir 
: été capable d’applaudir à tant de for- 
netes. C 

JUSTINE. ' 

/ — 

• 1 Que je vous ferai obligée de tant de 
bontez / 1 
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S C E N E X. ; 

CLORIS, LYSETE, LEONOR, 
PIERROT. 

CLORIS. 

D Où viens- tu, Lifette, avec tous cd 
Livres ? 

LYSETE. 

• 

C’eft ma petite Bibliothèque que j’a 1 
été chercher, parce que je me luis ima- 
ginée que vous en auriez toutes befoin 
pour les Livres que vous voulez faire 
contre cette Femme Doéteur. 

ISABELLE. 

Quels font donc ces Livres * 
LYSETE. 

Jean farine. La Belle Maguelone. Trai- 
té des Panniers & des Petenlairs. Hijioire 
Tragique des Raminagrobis de fon cher 
Matou Rodilardus. Opiate Spirituelle pour 
raffermir , refociller &, endurcir les Ames 
rélachèes dans la Morale. Plaintes antou- 
reufes de Polichinele . 


lil Arlequin Janfenifte. 

C L O R I S. 

Innocente, que veux-tu que nous faf- 
fions de ces Livres- 

L Y S E T E. 

m • • * M 

• J’ai cru bien faire , Madame. 

PIERROT. 

Il y a là dedans de fort jolis diétums 
qui oe gâteroient rien. • . 

ISABELLE.' 

. Cette Opiafe fpirituelle ne pourroit- 
‘«He pas fournir quelques idées ? ' 

L E O N O R. 

• m 

I ' \ 

Madame a un fond affez riche fans 
aller puiler ailleurs. .. 

C L O R I S. 

• • > 

Dieu merci, il ne tarit jamais. 

. * * « » . » 

PIERROT.' 

» * 

Je voudrois bien que vous miûiez quel- 
que Angélique dans vos ouvrages. 1 

L E O N O R. 

• « • <• 

\ Pourquoi cela ? ■ 

, . PIERROT., , 

C*eft que je vous fournirois une Ana- 
gramme que j’ai faite là-dcfliis. • 
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ISABELLE. 

Ne pourroit-elle pas entrer dans vo- 
tre diflertation Madame • il faudroit 
bien l’y mettre ne fut- ce que pour ap- 
prendre à cet Auteur de la Comedie que 
nous ’lçavons ■ en faire' aufli bien que , 
lui. 

C L O R 1 S 

Voyons ces Vers. 

PIERROT. 

1 

Bel Ange , dont les yeux — atrayans 
font la nique. * 

A tous les A lires > me — me à l’é- 
clatant Soleil , 

Leur douceur me chatoüille & leur 
flame me pique , 

Bien fort , par tout , d’un amour 
nompareil , 

Caufant à mon cœur la colique. 

Mais , ce qui de mon mal fait bien 
l’allegement , 

: O des celelles dons tréfor très-ravif- 
fant, a î 

C’ell que û je vous é — poufe ô Bel- 
le Angélique, 

Je trouverai dans vous , comme dan* 
votre nom , 

. Un Ange , 

Mouton. 


plus . doux qu’un 
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I.SABELLL 
Rien d'avantage > 

PIERROT. 

Oh que fi s mais je n’ai pas enco- 
re achevé l’anagramme. 

- * L E O N O R. - . ; 

Il faut y mettre la derniere main : 

ce feroit dommage qu’une piece fi ra- 
re demeurât imparfaite. Comptez mes 
Dames qu’elle ne fera pas un mauvais 
effet dans # nos ouvrages. 

PIERROT. 

Que dites vous de ces yeux at- 
trayans qui font la nique au Soleil 6c 
dont la flamme fait fentir à mon cœur 
la colique d’amour ? 

ISABELLE 

i * 

- Voila qui s’appelle donner aux cho- 
fes un tour galant 6c nouveau. - r 

C L O R I S 

• Il faut avoüer qu’un ouvrage eft 
bien peu de chofe , dès que la délica- 
*tefle du goût n’y peut être flâtée par 
l’aflaifonnement de la nouveauté dans 
le tour oir dans l’expreflion.} 
PIERROT.' 

Si cela eft j vous trouverez dans 


« 


Digitized by Google 


9 » ^ 

Comedte. \ if 

les miens de quoi vous fatisfaire. . 

‘ C L O R I S. 

A * «• 

^ • • « • « 

Vos vers ne font pas mauvais. Ave* 

Vous fait attention , Mefdames à cet 

Ange que Monfieur à trouvé dans le . 

nom & dans la Perfonned’ Angélique? 

cela me- paroît heureux. - 

ISABELLE. 

Il eft vrai que cette double trou- 
vaille donne un furieux avantage à 
cette Anagramme fur celle de la Fem- 
me Doéteur. Ah! Madame, quel coup 
fde foudre pour l’Auteur de cette Co- 
médie , fi vous lui montriez votre dil- 
fertation theologique en vers & en vers 
de cette fabrique ! 

ISABELLE 

' «B 

Si Madame rie veut la ; faire qu’en 
profe } Monfieur ne fe refufera- pas la 
gloire de la mettre en vers. • 

PIERROT. ' 1 

. Je ferai votre affaire “quand vous 
^voudrez»- - 

* \ - c'l o R i s. • ' 

*j 4 i . * f ï , ... « ’ • * * *“ # 

L’offre eft trop' avantageufe pour no 
pas l’accepter , 


\ 
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L Y 1 S E T £, à Pierrot, • * > 

% , 

Donnez-moi une copie de ces ver9 
pour mettre aVec ma belle Maguelone 
& mon Jean Farine. 

F 

S C E N E X I. 

ARLEQUIN EN MARQUIS, 
DEUX VIOLONS, CLORIS, 

LEONOR, ISABELLE. 

* * \ * + 

A R L E Q^U I N. 

A Rrêtez , Violons : ce feroit à moi 
une impolitefle, de paflêr devant 
ces Dames fans les regaler d’un petit 
concert. Jouez- leur une fonnate de ma 
façon. 

LES ,VIOLO NS.- 

CLORIS. ■ 

W4* • _ 

Voilà une charmante mufique. C’eft 

du b mol fans doute , 

' • - • 

A R L E QU I N; 

r - # . . - . ■ 

Pardonnez-moi , Madame , > c’eft du 
b dur. Ce b dur vous étonne ? c’eft une 
addition que j’ai faite à la mufique pour 
me faire un nom dans le monde. Tous 
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mes ouvrages muficaux font dans ce 
goût. Quelle gloire y a-t-il à marcher 
toû jours furies traces de nos Maîtres? 
il faut fe tirer du pair par quelque dé- 
couverte honorable , & j’y ai fi bien 
réufli , qu’on ne m’appelle plus que M. 
le Marquis du b dur. 

C L O R I S. 

V oyez ce que c’eft , mes cheres , que 
d’approfondir un peu les chofes ? pouf 
moi, je ne defefpere pas d’inventer fur ' 
la grâce quelque fyftême qui me fera 
honneur. 

L E O N O R. 

Ce fera bien autre chofe que THipo' 
ftafe communicative '. , •* 

ISABELLE. 


Et que la vertu Simpathique. 

L E O N O R. 

, Et que T écoulement harmonique. 

CLORIS. 


» 

Ha! Mefdames, laiflez là cet écoule* 

" f * r F 

ment , je vous en prie. 


t- ISABELLE. 

, Comment donc vous feroit-il fremif 
comme Efeobar ? - 

CLORIS, 

\ « ' » , 

Eh non. Quoi ! vous n’entrez pas 
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dans ma penfée } .... Cet écoulement ejt 

de mou . . . Cet écoulement de la naturo 

• * 

humaine fur la.... 

Ha fi ! quelles expreflîons î 
L E O N O R. 

Mais , Madame , ces expreflîons ne 
font pas de l’Auteur de la Comédie. Ce 
font nos Meilleurs , qui les ont em- 
ployées dans quelques Ouvrages , pour 
exprimer 1 ? maniéré dont la Grâce nous 
eft communiquée. Gardons nous bien 
de les blâmer -, la cenfure rétomberoit 
fur nous. Il n’y a de l’Auteur de la Co- 
médie que le ridicule qu’il donne à ces 
expreflîons. 

A R L E Q. (7 I N. 

Allons , Violons ; qu’on faife couler 
dans les oreilles de Madame, la douce 
harmonie de mes plus beaux airs. Qu’el- 
le y coule à grands flots, jufqu’à ce que 
fon cœur 6c fon elprit en foient inon- 
dez,' 6c que l’idée de l’écoulement qui 
lui déplaît en foie entièrement effacée.'- 

LES V I O L Ô N S jouent une tempête & un 

fruit de guerre., ) 

A R L E Q. ü I N. . 


Voilà ce qu’on appelle des ëcoulemens 

m . . • .A , . , x . 4 * 1 * 

twnnoniques. ^ ^ ' 

CLOj 
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•*" * C L O R I S. ’ A 
^ Ah! mon Dieu -, fcs beaux accords ! 

ARLEQUIN. 

Cela ne vous tente-t’il pas, Mefda?- 
mes? ce feroit peut-être pouffer mon in- 
difcretion trop loin, que de vous inviter 
'à danfer. • w - 

L Y S E T E. - ’ 

Par ma foi , Mefdames , fi j’étoi's àvo- 
tré placé i je danferois , non pas un , mais 
di^ 1 . menuets, ne fut-ce. que pour faire 
enrager ce nouveau Critique des Fem- 
mes Dotteurs, qui penfe vous avoir tou- 
tes cour ri ftées. -* ;v ~ ' ;f f ** - s, r.<-.T. 
CLORI S. 

Il éfi: bien capable vraiment , de nous 
donner du chagrin. S’il étoit par-îà je 
i’irois prendre poûr danfer. 

' ( e ? i " a R 1 1 <X. O i N. 

Èk ! morbleu , Madame , faîtes com- 
me fi j’éfôis lui \ eé fera la même cho- 
ie. Il croit vous berner toutes lûiis le 
nonv.de Madame' 'Lucrèce -, bernez-le 
t moi bien foüs mort-nom : cela lié me 
fera aucune peine, je vous jure. <■ * ^3 
•T C-LÎ)'ÏUiS.‘ 

hjJc ici veux bien. Ellejanfe avec 

J J 
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ARLEQUIN tn danfanll 

\ Animez , animez Violons. Que dian^ 
tre voilà une chanterelle qui ne dit mot. 
Qu’on faflè ronfler comme il faut tou* 
tes ces cordes. 

‘ ' CLÔ RIS. •' 

Faites danfer ces Dames , M. le Mar* 

# i » r -• 


quis. 


•* ~ * t ■> * 

LEON O RJ 

- . * • . • • - I 

Mais fl les Comédiens viennent à le 
fçavoir, ils nous joiieront enfuite dans 
leur Femme Do&eur. Au moins, Mef- 
datnes , n’en parlons pas dans aucune 
compagnie i il pourroit y avoir quelque 
Aétrice que nous ne connoîtrions pas, 
& qui ne manquerait pas de mettre cet* 
te avanture à profit . 

• - , 1 r » • • 

C L O R 1 S. 

» * ' * V# % 4^1 « * 

Que nous ne connoîtrions pas , di- 
tes* vous ? Eh/ peut* on s’y méprendre? 
pour, moi, je diftinguerois unie Comé- 
dienne entre mille. : 

. A R L E Q.U.I N. 

•• .Voilà qui eft admirable ! à Ifabelle, 
Sc vous Madame. ■ • 

I S A B E L L E. 


m « 


• 1 


> • 


• » • r » , % f 


* ** * t r. r>». r» t 

> ' * »< .4M M w - 


* • Belle demande. • Eft-ce qu’elles ont 
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pas un càra&ere particulier qui les di- 
ffcngue? 

A RL EQ.U I N 

N’appreheftdez rien , Mesdames. J*c- 
tois venu pour.rfairc entendre à Francif- 
€0 ces deux Violons que j’ai, depuis 
deux jours à monfervicc. J’ai fureté pat 
tout , je ne JL’ai yu^ nulle pàrt , ni aucun 
de fa. troupe. 

J 5 AB E L L fc ; 

Allons , 'ma poitrine , il vous fâche 
de foriir de votrë gravité pour entrer en 
dàftfe ^-n’importé rlfàilc fui vie l’exem- 
ple de Madame. • t,3î M,,i 

A R L EQfr f ! N ' tarifant ovà IfabilU. 

’’ Pfr là fang^bléb; Mesdames les Lu** 
fcréçéfe 1, fi je* ne Vous fait pas rirç^ au 
lnaïnsjë vdm ftVar danfer. ï 

i s A-ÿ^ri^ 011 - n - 

Nous vous ferons danfer auflî à notre 
tour , Monfieur l’Auteur.- . 

■ C L O & i S. 


Ce n’eft pas mal cela. Je compte que 
M. le Marquis feroit bien fon rôle dans 
une Comedie, Ah ! mon Dieu , fi nous 
pouvions voir joüer cet Auteur fur un 
Théâtre, quel plaifir pour nous, Mef» 
dames 1 c’en lui au moins , que vous rc- 

1 i 


Arlequin 'fanfènifteï 

prefertte^pMonfieur le Marquis? . r » 

ARLEQUIN imitant la maniéré de ianÇtr '.af-, 

'fêtât de Cio ri s. ^ A 

: Kt tjuidbnc* Madame? . 

i i ~ c ii O BWi'j»/*: , <.m) 

Ah! <|ùé cela eft bien, continuez, je 
tous prie. ‘ . • 1 • 

lf - ‘ v *“ « À R i É olü i‘ N. 

t t f 

Je ne fçaurois, Madame , vos éloges 
•nt mis ma mode (lie 'hors de cadence. 

ii -.fiT Hitnv m >i'i> !••'» i trn , ?.. 

JL 4\ JL f 

W. ; wir qui c’eflÊ 


, /: 


" J 


■» • < r ‘f 

f - . v < — 


%.-»j . ’ . 1 n <■> 

A s/ 


• *»<*!. / il. 

Æ* ■ - : •- * 

-, Jc^iS?i^ûjpursfliie;^clqqe Aéin- 

«ç ne ;no»s ; fprpren^e.^, 

Mcfdames , j’en 
malheur nous arrivpit. r ? , 

nti. r* A T up -»r Ti” ' r ' 

^ | 4 vy 4 * 44 n 4 > A • * +• •"* I • ' • » 4 Kl f J 
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SCENE. FREMI ÈRE. 


tÉONOR, ÏSAÈPXLRyJtma$E, 
“• ;J * LUCILE, ARLEQUIN ^ 1 { 

- ' ' f f 1 

■L E O N Ol^ bmitib 


L E voici : approchons-nous de'lûi, 
fans faire fetnGlant de rifen. 
tf:C! r tS A B EL LE Sqffptorc'S 
Pallez de ce côté ( à Lucile ) &>voi» 
de l’autre. . I '< j> .ï r A 


. TOUTES QJJ A, T. R E . faififfant Jrlfqm? 

Ah ah / Monfieur rintrôduÔdus des 
importuns, nous voulons vous appren- 
dre à procurer de l’ennui aux gens en 
dépit qu’ils en ayen&i vous ferez berné 
tout à l’heure fans mifericorde. 


A RLEQ.U1N. 

Auriez- vous bien cette cruauté, apres 
avoir reçû de moi l’honneur de connoî- 
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I$4 Arlequin Jmfenifie. 

tre Madame Cloris , & de joiiir de (on 

aimable ccmveriation ? „ 


J S T I N E 

Puifque c’elt un bon ragoût que tu 
nous a procuré là , tu çs un trop galant 
per fon nage pour n’en vouloir pas payer 
la façon. 

"• ' >• t - • ,r r. 

- * 'a & L e qo I K.' 


• Ne pourriez - vous pas remettre la 
partie à demain ? j’ai maintenant la co- 
lique, & vous fçavez bien queHipocra- 
te défend de berner un homme danscct 

état. ^ t ,., . v . . 

ISABELLE. 

' * * * * S . 

Point , point ; c’eft un remede à tous 
maux.’- 


ARLEQUIN. -,\ ;• 

Au fecours ! Jufticc I je fuis mort. 
H*i, hai, haU > . \ . 


Comedie. 



mmm mm 

• - . . ' ' • 

SCENE II. 


' W- • # t 4 


• - • I U 


* * 
* / 


ARLEQUIN, PHLEGIAS.» 

i « « ' * « • k - 

' • • . ^ 

ARLEQUIN. 


• * r 

*0 é i 


I • # ¥ 


A H l Moniteur Phlcgias que vous ve- 
nez à propos. 

: • . PHLEGIAS. 


“» * • 

< .y « « # 


*»« *""N * • / 


' ‘ Qu*eft-ce donc ? • ' - ■ ' : ; ; 

A R L E OU I N. • • •” •; 

• • T" ' } 

. Si vous eulfiez tardé un moment » on 
alloit faire à toute ma perfonnè un af- 
front des plus infignes. ‘ * ' 

PHLEGIAS. 


' : Et qui? r • 

* • ARLEQ.UIN. • ' • 

Ces diablefles de Comédiennes qui en- 
ragent de me voir 1 dans votre parti , 8c 
qui ne pouvant me faire changeV, vou- 
voient me berner à toute outrance. 

•V . PHLEGIAS. 

. . • . \ 

• « « _ 

Voyez la malice du monde : on m’avoit 

4it cependant que tout ce que vous fai- 

1 4 


I Arlequin JanféHiJte. 

fiez pour nous n’étoit que pure grima» 

. te , teque vous nous jouiez toüs, c r eft 
fur quoi je venois vous fonder. 

A R L R Qü IN. 

• > • » JJ. ^ ’ 

Quelle calomnie •' je fuis trop heu- 
reux dans mon malheur de pouvoir en- 
core vous convaincre de la fincerité de 
mon zele. Voilà nos A£teurs qui vont 
finir la répétition de, leur Comédie : ca- 
chez-vous vite derrière cette ftatuëpour 
être témoin de la maniéré dont je vais 
fronder cette Piece. Vous verrez bien- 
tôt fi c’eft vous ou la Femme Doéfceur 
que je jouë.. . „ ... .. . 

t H L t G I A S. 

; . . * * 

, .Voilà une plaifante figure : qu’en pré- 
tendez-vous faire ? • 

À R LE^UIN, 

• • • » * • 

C’eft uneftatuë que nous devons, don - 
ner bientôt en fpectacle , en habit de 
Doftcur & de Marquis , & revetuë. de 
tous les ornemens qui nous font ouvrir 
des yeux d’admiration fur tant de plats 
perfonnages , qui , comme cette ftatuë 9 
n’ont d’autre mérité qu’un vain titre & 
de plus vaines apparences. On l’a fait 
creufe, vafte & legere, afin que celui 
qui la doit reprefenter, s’y puifle yenfec» 


/ 


Comedie. ; f yy 

mer & la faire agir fans peine. Cache*? 
vous y vite. 

' 

" ; scène ni. -■ 

: \ •*- .. . . « * . ~ . » . . * 

JUSTINE, LUCILE, ARLEQUIN 
PHLEGIAS. 

• •• • 

JUSTINE continue la répétition de Jon rôle: • 

Scene 7. Aile 3. 

T E le crois , ma fœur : mais foyez tran - 
quile vous-même fur les fentimens .cTE- 
- rafle j votre vertu n'aura jamais lieu de 
s'en allarmer. Le voici qui vient apparem- 
ment pour me voir. : 

ARLEQUIN. 

Alte-là , Signor Eraftc ! vous ne de- 
vez paroître que lorfque votre Amante 
dira,/’* vous l'abandonne. La perte? quel 
gate-intrigue vous êtes ! Si vous enten- 
diez feulement les trois à quatre mots 
qui précèdent, vous feriez crouler une 
partie de ce charmant édifice qu’oû a 
bâti pour la Femme Docteur. 

• 1 r JUSTINE, 

Te voilà encore feelerat! Il faut que 
tu ayes le diable au corps. Ne devrois- 


1 $8 Arlequin JanJènifie. 
tu pas être las de ce manege ? 

ARLEQUIN. 

Ne vous fâchez pas , charmante An*! 
gcliquc. Sans moi votre cher Erafte al- 
loic faire un pas de Clerc, qui vous au- 
roit privée du plaifir de lui aonner mar- 
tel en tête. 

’LUCILE. 

Laiflons-le faire * aufli n’avancerions- 
nous rien. 

JUSTIN! continue. 

Le voici qui vient apparemment pour me 
voir f mais je vous laiJJerai , fi vous vou- 
iez ^ la liberté de vous expliquer la premiè- 
re avec lui , {fi fi vous en faites un Amant , 
je vous l abandonne. 

arlequin. 

Allons, Erafte, qu’on paroifle main- 
tenant. 

L U C I L E. 

Vous me V abandonnez. 

JUSTINE. 

Oui je vous r abandonne , où cft-il donc ? 

ARLEQUIN. • 

Je crois qu’il s’eft impatienté à force 
d’attendre. Je vais prendre fa place. §>u' en- 
tons -je ? Angélique nC évite , (fi dit qu'elle 


^ '.Comédie'. 

m'abandonne ! jufle ciel ! que dois-je croire ? 
[de grâce expliquez-moi ce mijiere y & vite, 
vite, vite. Ma foi fi vous tardez un mo- 
ment, je vais tomber la tête première 

dans le defefpôir. ... 

» < L U C J L E. 

• Vous •venez de T entendre ^ en pourrie & 
vous douter ? 

( < i • •' A & LEQ.U I N.' J ■ * 

V ingrate ! elle me trahit pour me fa - 
crifier au pia glou glou. ^ : . 
J?HLEGIAS caché dans U flatui tas à Arlequin. 

Y fongez-vous d’aller faire Erafle , an 
lieu de critiquer cette Coraedie ? 

, A EL LE Q U I N bas à Phlegias. ' 
c Ce n’efl que pour me mettre entrain. 
Oh que je ne le prendrai pas toûjours 
lur ce ton-là. • 

J S G E N y I V. 

ARLEQUIN . PHLEGIAS, FLO- 
RIDOR, PIERROT* LEONOR 

LUCILE,;: •' i , 

LEO NO R répété- U 3, Scene du. j. Afk. 

T » E voild' encore Baudidpon , tu es inja - 
• tiable ,; &c. . . . tout cela ejt bon , mais 
je ne puis plus y fournir. Pour cette fois ici 



f A * “ • 
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'146 . Arlequin JanfeniJie. , . . 

je ne te donnerai que ces vingt pijloles , 

*»£*»/ , fais bien mes complimens à nos 
Mejfteuts .' , : 

' ■ " ‘ A R LEQ.UI.fc 

lit' 11 'I .<> , 

Ajoûtez-en une, Madame Lucrèce, 
pour lui faire donner vingt , coups d’é- 
trivieres. c-, - 

t ü C 1 L E. (. repre J entant Mâdemoifelle Baudicbon. > 
• : 3 * n *y manquerai pas Madame . 

PHLEGIAS , bas à Arlequin. 1:.. . V.\ 

.r C*cft brcn dit : courage * Arlequin § 

a f en laifler pafler aucune*/ v> /i . ' 

. F L Ô R A D -O ii.O . : 

* 

Il me faut encore prendre^ Rôle de 
.Gilotin : mais il ne m’embarraffera guere, 
:,puifqu’il ne s’agit que de lire (. •//,/ if. ' 
Divers moyens de rogner des;' ongles Me 
Pape par un ♦ Frere appellant de là ; com* 
munauté des Tailleurs . 

* • P HLE13IA Si bas . 

- O Sifflez" ç mèzJ ' i , M'K f 1 • \ 

f f # <■*«.« - r 1 - > < » •> # 

.• ■ A* L^Q^U’Lifc /ÿk •• •- 

F L O R I D O R, J-!' •’ ’ 

Vaut -tu -te taire ?"* ' ' y ' ° A ( • 1 

*•«' -• v 1 A R L E-Q. O 5 ‘ '• r 

Cen’cft pas moi , c’cft mon fîffiet 
v 4ui parle; ' ™ -A; • - 


!.. Corne dit. v I4*i 

ÏLO R1D ORifo. ’ 

' Complainte fur la cbâte infortunéé des 
Papes Liber , Hontrius & (oixante deu* 
xiéme répétitions ' • > 

ARÏEQ.01 N ftfllt. 

j 

... v v P L O Kl P Q K I . . 

Crois -moi : laifle là ton fîfflet , au- 
trement je te baillerai de cette com- 
plainte fur les oreilles, iUit.Traité de 
P Equilibre, r ou Ton démontré à ceux qui J$ 
voudront croire \ que deux QU trois E^uê- 
ques font d'un poids équivalent h celui dt 
tous les Evêques du monde Chrétien, 

PH LEGI ASi«t« ÀrltauitK . 

»>.».• . » . > * i / . 'I 

Dites que cela eft ridicule. 

A R L 1 Q.U I N. 

. Vous croyez railler Mon (leur l’Au- 
teur • nous vous ferons voir cependant, 
quand vous voudrez , qu’il èft tel dç 
nos Dotteurs 9 dont l’clprit , mis efi 
balance avefc celiii de tous les Evêques 
du monde Chrétien , l’emportera toû- 
jours par fa ,pelanteur. Eh morbleu , 
nous ne fommcs pas gens à prendre 
change. , . ^ 

. p H JL E Ù . I À S bâs k ArUqrnn. * 

***** ' §' •'*' 41 '/ 9 * 

Bon*' pouffez toujours de meme. 1 


V 


tAt Arlequin Janfenifle. 

r L O R i d o R . ' r 

• Pais qu’il n’y a pas moyen de te faire 
taire , jeveux faire juger à tes épau* 
les , lequel des deux efl le plus pelant» 
ou mon bras;j <>u l’efprit ; de ton Do* 
éteur. Il poürfuit Arlequin qui fuit au 
tour de Ut Statué , à laquelle il donneplu- 
fieun fecmjfes. •; •. . ..." : : ■ 

’ A R'L E Q.IM K. ‘ ^ 

Si Monfieur Phlegias ' étoit ici , il 
tous apprendroit bien à parler avec plus 

de refpeét de nos DoûeursV .^ '' 

* , *'* *•••*' \ , * . * *» , * , . » , 

■ ' ;ïl o r i d o r./‘ 

Si Monfieur Phlegias étoit ici , nous 
le ferions fervir d’exemple. : : 

PHLEGIAS («part.} ! 


I I J» » U 


'e # » * 


J^impçrtinetit î / ~ 

. , * ' *»» , * i \ • r »j « • • » » « /,•••» . 

' L E O N 0-R.v ' ' 

Veux-tu ; t’aller promener avec ton 
Monfieur Phlegias ? . " ,0, ' 

; . P H L E G I A S 
'..Yôyez l’infolence. ; _ 

*...• • :r j • A R I, EQUIN -v . • 

? . Savez -vous Jîién que Monfieur Phlçv 
gias cft iin Ddfteur ? ‘ . , 

... . „ L E.O ^ O Ki 

Je fais que. Monfieur Phlegias efl un 

fût*» r èt l tôiurifblL - ’ SÔ:V>'-I ■ ■- 


Comédie. ... - 14$ 

P H L E G I A S àparù 

Et vous êtes une effrontée. 

ARIEQ.UIN. 

Je veux dire à Monfîeur Phlegias U 
maniéré dont vous le traitez, afin qu’il 
fàfle une bonne Satyre contre vous. 

PIERROT; - v. 

S’il vient, je veux faire Monfieur de 
la Bertaudiniere à fa barbe pour le faire 
crever de dépit. 

PHLEGIAS « part. 

A-t-on jamais vu une pareille har- 
diefle ? 

F L O R I D O R. 

• J « v • 

Et moi, je lui ferai faire Monfieur 

Bertaudin. ». 

LEO KO R. ' 

■ * 

Et moi , je le coëfferai en Dame Lu- 
crèce. 

PHLEGIAS , dans Jet tranfport^ie 
colere où le jette le mépris que Von fait de 
fa perfonne , oublie qu'il efi caché dans la 
Jlatuë , pouffe un cri qui épouvante les a Heurs 

les met en fuite . . f 

PIERROT tn fuyant. . - 

O Dieux quel prodige ! voilà une fia- 
tue qui parle. * / 
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S C E N E .V. 


' J ,i{ ' • * • / 


) « I 


P H L E G I A S. 


f* 


Q U o i /je ferai toujours la dupe 
de: ces vfcelerats de Comédiens / 
... Ah - maligne engeance! que ne 
vous ai-je connus plûtôt ! je me ferois 
bien gardé de prendre fur mon compte 
le fuccès d’une entreprife , qui ne pou- 
voit tourner qu’à ma confufion. Helas ! 
que vont dire nos Meilleurs , quand ils 
fauront que tous mes foins, n’ont abouti 
qu’à avancer la repreiêntation de cette 
Femme. Doéfceur .' à combien de traits 
de raillerie ne vais-je pas être.expoféde 
leur part: ‘ lJ •’? ’ • « 


%f& dfe tfe : cfe tfe îfe 

. SCENE' VI. 


V • « tt» 


A R LE Q.U1N , PH LE G I A S. 

A R L E Q.U I N. 1 • • • 

• » t ^ • il * • ê L 

I c t o i r e-,; Monfieur Phlegias ! 
Winé y '{oàgfer- Vous avez fait le plus 
grand coup du monde. Tous nos Aéteurs 

font 



CorHe die. - . ' ' 

font déroutez : ils ne fçavent que penfer 
de la voix qui e/l fortie de la bouché ‘de 
la Statue, & je compte que la Femme Do- - 
<3eur fautera de cette affaire. . i : r;c i 


PHLEGUS. : r : ; v 
O Ciel ! ferois-je affez heureux pour.» : 
ARLEQUIN. t -j 

Oüi, Monfieur Phlegias, vous êtes le 
plus heureux des Mortels , n’en doutez 
point-, voilà Francisco, qui fait rage pour ' 
diffiper la frayeur de Ion monde ; il y*} 
déjà perdu fon latin. v . 1 

PiH L E G I A S. ‘ vj 
Je fçai bien un moyen de rendre in- / 
faillible le fuccès de cette avanture, pour j 
peu que vous vouluifcez, me féconder. 
Mais... 1 J ’ J <" * n . 


. arlequin. ' 

Quoi / Monfieur Phlegias , . vous vous . 
lieriez de moi ? AK , ne me Faites pas 


• wt . 


défieriez 

ce tort, je vous en .prie. , r , 
PHLÈGIAS. 

Vous n’avez pas dit à perfonne com- 
me la chofes’e/t paffée. • . 

ARLEQUIN. ’ 

La pe/le ! que non ni. Voyons votre 
moyen. 

, ■ - V- -P H L Et G'I AS ; A . 

Je ferois d’avis..;, afuis, vous metra- 
l|ircx peu,i-ptre } 




f4^ v Arlequin J anfenifle 

i ' / RLE QJJ I N. • 

.* Ah/c*eft trop m’outrager. Vous vou- 
lez fans doute me defefperer par vos foup- 
„ çons? Eh Moniteur- Phlegias , je fuis à" 
vous , comme ut* Molinîfte eft au dia- 
ble /-vous pouvez m'en croire, faut-il en- 
core dçs fermens pour.l. • 




fhlegias. 

•Nt>h , non , cela futfu : je compte fur 
Vôüs. Je fèrois d'avis de faire courir le 
bruit j que durant la répétition de cette 
Comedie fcandaleufe Je Ciel a fait écla- 
ter contre elle Ton indignation , par la 
voix de.... quelqu'un de nos Saints, fi 
vous lé jugez à propos. Qu'en dites* vous? 

arlequin. 

Vruat Moniteur Phlegias ! ma foi l'in- 
vention eft merveilleule & digne de vous. 
Màis’à quel Saint attribyerons-pous ce' 
JDÜ^Cle? . T/?-”; ‘ 

P.%U'|G l.A S. 

r» ÜJ - : U j . mieux en re donneur à falnt 
Pans , d autant mieux que noua, lut .en 
avons déjà fait foire an*: Comme le Peu- 
ple ,eft.fort crédule,:. dès que vos Aéteuts 
auront publié Pavanture de cette Statue 
qui le frapperai mouïle fcotfveron$ dif- 
P°fe jd^efte àpjeœàre.Ies impreffiotrs que 
nous voudrons lui donner^ fois 

À 
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. . Comedièï' . r/pj 

il efl: perfuadé que le Ciel s’eft déclaré ■ 
Contre la Femme Do (fleur , vous allez 
voir tons- les Efprits changer fur le comp-l 
te de Cette Comédie , la regarder avec 
d’autres yeux. Là voilà bientôt âprès ÿ 
dans tin décfi general. Et qui fçait-1es> 
fruits j que pourra produire dans la fui- 
te, l'opinidnde ce miracle ? combien d’au- : 
très n'en avons-nous pas hazardèzv qui' 
n’étoient pas à beaucoup près - y fi bien 
fondez, que celui-ci , & qui cependant 
augmentent fi fore là vénération- pour nos 
faints Docteurs , dans l’efprit de la plu- 
part de nos femmes devotes, qu’elles ai- 
meraient mieux renQUCer à tous lés Maints 
de l’Eglife qu’aux nôtres., Je .vais répan- 
dre le bruit de .'ce nouveau irurade» - A 
faut que de votre côté vous l'appuyez de 
votre mieux. Si nous réunifions , voua 
pouvez compter fut une bonne recqpj^ 
penfe. / ï r^L w. 


. .1 v <• «-► 

• i . i > • 
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tu 


t * 5.3 

». j * • 


S’il fie tient qu’à mentir , je fuit Vntïft 
homme. Je bâtirai fi: bien i’impoAure , 
qùe je défie l’Avocat du diable dé pou- 
voir y mordre. Làifiez-moi faireijeveuat 
que vos Saints fufferit-ils plus damnezqtfe 
Luther & Calvin «...édipfent déformais 
' tous ceux de vos ennemis. Mais ce fera * 
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148; Arlequin JanfeniJle. 
s’il vous plaît , à condition qu'après ma 
mort vous me ferez faire quelque prodi- 
ge. Seuh{ hi, hi , hi , jri , que Cela feroit 
plaifant, fi quelques .Torticollis faifoienC 
graver un jour le portrait . d’Arlequin à 
côté de ceux des Quefnels 1 & fi ces De- - 
votes du faux coin, venoient faire des. 
vœux fur mon tombeau. ! je* crois; qu'à; 
force de me faire rire, elles me ferpient - 
revenir de l’autre mondes •. . . , .* 


«CENE VII. : 
FRANCISCO, PIERROT. 


à • ê V i v- t 


3r* 


• r . •* 


> « 


.pierrot; 

shpEnez : voilà votre Monfieur de, la; 
"A ëertaudiniére , je ne veux avoir rien 
i de'mêler avec les Leviatans & les Bel- 
àebuts/ ' ''’••• , J • \ " 

’ FRANCISCO. :: :i 

As-tu auifi' perdu la raifon comme les 
■ autres •! - * . .f 

'« PI E R ROT;' • 

. Hé Monfieur Francifco, ne foyez pas 
incrédule; . Il efir certainqu’un détnon , 
ou quelque autre malin efprit a parlé par - 
ta bouche de cette Statué" , pour nous 
pêcher de jouer notre Gomedié. -? ■> 


w i. 
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SCENE VIII. 

«ARLEQUIN, ISABELLE ,-FRAt** 

CISCO.' ' t •• i r t: 

„ | 1 » « / t ' » ♦ » A I» 4 f •* 1 • 

. I S A B EiLL Ë., * i 

H I , hi , bi , hi ,.-Monfieur Phlegias, 
comme vous fcavez forger les. mira- 
cles. . Et dis- moi mon ; pauvre Arlequin , 
quand te verrons-nous en rang d'oignoît 
avec ces Saints dé nouvellefabrique? - v 
. FRANCISCO., ■. Vf. 

Que diantre eft tout ceci ?• aft-çe une 
Comedie que vous prétendez joijer a.vec 
ces éclats de rire d’un côté & de ridicu- 
les frayeurs de l'autre ? j y / ' 

.. ARLEQUIN. : ,* 

, . O Dieux ! dans quelle colere le voilà / 
Ifabelle, invoquons faint Paris pourquoi 
appaife cette bourafque. . . ' 

*;"• f -.ISABELLE à Franilf(o<^\:i 
Hé bien ? que pre'tendez-vous avec ce» 
yeuxardens?- nje vpu|ez-vous’ manger ? 
venez, je veux yousapprendre Un mira- 
cle qui va guérir dans un' inftant cette 
grande inquiétude c>ù vous voilà. ’ 
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■SCENE IX. 

r 

•M' TINTAMARRE , ARLEQyiN, 

* ' * • • 

M. TINTÀM A R R E. 

O Uais, féroltril bien vrai qu’il fut ar- 
rive.; quelque prodige en notre fa- 
veur l •* " ■ •• " •' ; 1 


/ # I 


# » % * > 


A R L'E QJJ I N imitant 1? ton voix d e M 
^tintamarre . . 

Miracle ! Monfieur Tintamarre, • mira- 
cle / Tout y jufqu’aux Statués, crie conr 
trë ta 1 Femme Doifteqr. Voilà qui doit 
nous Cntourager à hurler auffi de tou- 
tes ndsÆàrces. •' "**'■' "" “ ' 

M. JT I N T A M A R R E. • 

, Je croiois, rtia foi , que Monfieur P.hle- 
gias Voùloit rire. Gomment diable; cette 

Statué* a parlé? ' î " r ‘ <r -'T 

A R LE Q_U IN.- 
•* Rien de plus vrai , Monfieur Tinta* 
«frire. - '■ ■ ’ 1 ; ’• ' •’* 

M. T I N T A MARRE. 

Et qu’en pen fez- vous, vous autres? 

- . f- -A R L E Q.U I N.- ' ‘ » 

Pour moi je fuis de l'avis de Monfieut 
Phlegias , qui croit que c’eil Saint Paris 

qui a fait ce miracle. 


Comeiie. ' in 

M TINTAMA RR E. 

Voilà .de mes gens qui décident, dfa- 
bord en leur faveur. Il me femble qu’on 
pouvoit bien attribuer ce prodige à ceux 
de nos cinquante qui font morts. 

• A R LE Q.U IN. ' 1 

Voyez-voys , Nïonfieur Tintamarre ? 
la grande opinion qu’ils ont conçûë de 
•votre mérité, fait * qu’ils croiroient vous 
offenfer , s’ils en canonifoient quelque ag- 
tre avant vous. Ils veuient que vous foyéz 
. le premier, 2c ils n’attendent que pour 
Cela votre départ de ce monde, S’il vous 
tarde de recevoir cet honneur, nous avons 
dans notre voilînage un Médecin famçux, 
qui vous expédiera votre paffeport dans 
moins d’une heure , quand vous vou- 
drez tomber entre fes partes. 

M. TItyTAMARREf>r«8«MM avecutt 
mr rêveur. 

Plus je penle àcette avanture.plusmotf 
efprit fe confond. 11 faut aflembler nos 
Meilleurs , pour vçirce que ce peut être. 
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SCENE X. 


FRANCISCO, PIERROT . LEO. 
. NOR , ISABELLE. 


• * * • ♦ 


ri 

, # ê * 




F R A N C I S C O. 



’Oilà une impolhire bien horrible ! 
après cela nous vous ménagerions 
MCffieurs les Phlegias ? Non , morbleu 
il faut les aller joüer aux quatre coins du 
monde j puifqu'ils oient fe joüer ainfi de 
dieu & des hommes. 

PIERROT. 

Parlalangbleu.je fuis bien-aile que ce- 
la nefoit rien : auffi me faifoit-il bien de 
la peine de quitter Moniteur de laBertau- 
diniere.- _ • . 

. ’ ISABELLE 

* * • • • 

doucement. J’entends par-là MOnCeur 
Phlegias , qui vient , fans doute , voir 
l’effet de fon miracle. Feignons d’entrer 
dans là penfée. 
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SCENE XI. • 

phlegias, leonor, PIER- 
ROT, ISABELLE, LUCILE; 

• • * % 9 *• 

PHLEGIAS. 

H Elas ! qui l’auroit crû que cette Co- 
médie fut fi mauvaife , que d’obliger 
le Ciel à s’élever contre elle/ 

LEONOR. . 

Monfieur'Phlegias nous le diloit bien 
qu’il nous arriveroit quelque malheur. 

LUCI LE. . 

Où e/t donc Arlequin? ne pourrions- 
nous pas favoir ce qu’il penfe de cet éve*! 
nement?' 

LEONOR. 

Il n’y a pas moyen de lui arracher une 
parole. Il e/t trille comme un bonnet dej 
nuit. 

ISABELLE. 

Mes cheres, je crois qu’il ne fuffit pas, 
pour expier notre faute, de ne pas jouer 
la Femme Dofteur. Si nous voulons ap- 
paifer les mânes de ces illuflres Perfonna- 
ges que nous allions jouer dans cette Co- 
médie, il faut, n’en doutez point.il faut, 
en faire une contre les Moliniftes ; autre- 


>; J 
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trement , nous ne nous déferons jamais 
de ces troubles & de ces frayeurs dont 
nous fommes fans ceflfeagitées. Je ne fçais 
quel e/t votre fentiment; mais pour moi 
je fens là dedans quelque chofc qui mç 
dit, joue , joue-, joue, joue les Molinifles. 

LEON Q R. 

Helas ! j’éprouve la même chofe. 

F H L E G 1 A S. 

Non, jamais bonheur ne fut égal au 
mien. Quoi, nos plus grands ennemis 
deviennent nos amis & des zele? Défen- 
feurs de la vérité ! C’en e/l fait ; me voi- 
là Chef du Parti. Pourroit-on medifpu- / 
ter cet honneur après un fuccès fi glo- 
rieux ? non , fans doute ; & Iprfque je 
jouirai d’un fi beau titre , on ne dit pas; 
que le Parti e/l fur le petit pied. 

ISABELLE. 

Ah ! Monfieur Phlegias , que vous aviez 
bien raifon de vous oppoferàla repréfen- 
tation de la Femme Doûeur ! voilà que 
le Ciel nous défend de joiier cette Co- 
medie. 

PHLEGIAS. 

E/l-il poffible? 

ISABELLE. 1 

Tandis que nous en faifions la répéti- 
tion, il efl forti de cette Statué' une voix 
terrible qui. ahi, j’en frenjâ encore. 


Digitized by Googte 


• Comedie. ’ «155 

. PHLEGIAS. - 

Je ne Vous dirai rien là-defïus j mais * 
ce qu’jl y a de bien alluré , c’eft que je 
Ciel ne pouvoir qu’être irrité contre un 
fpe&acle de cette nature. 

LEONOR. 

Eh bien, Monfieùr Phlegias, que fe- 
rons-nous pour venger le Ciel & vous 
autres auffi ? n’avez-vous pas là quelque 
Comedie contre les Moliniftes? 

P H LEp AS, 

Je ne m’amufe point à ces iortes d’ou- 
vrages ; quoique li j’en faifois, ils feroienc 
bien mieux troulïes que la Rhéologie tom- 
be'een quenouille; mais ce font des ba- 
gatelles qu e je regarde au-delTous de moi, 
11 feroit beau voir ün Do&eur de ma fa- 
çon, après avoir fait des Infolio , compo- 
ser de petits livres qui ne font pas plus 
gros qu’un Almanach* Cela me feroit 
tort dans le monde. Tout ce que j’ai pû 
faire en faveur de Madame Cloris, c’a été 
de lui fournir le plan d'une Comedie qu’- 
une Damezelée pour la bonne caufes’eft 
chargée de compofer. > 

LEONOR à TbUgidt. 

Ne voudriez- vous pas nous faire part 
de ce plan de Comedie que vous avez irai*' 
giné ? ~ ; • 


I 


t<6 Arlequin Janfenifle. 

P. H L E G I À S. 

Pourquoi non. La Morale lèvere fera 
la Reine de la Coraedie. Janf. S. Cir. 
Quefn. &c. feront fes Amans, qui dépu- 
teront, non pas à la pointe de l’épée , 
mais au bout de la plume , l’honneur de 
.fes bonnes grâces. D’un autre côté l’on 
verra la Morale relâchée fa rivale, qui fe- 
ra tous fes efforts pour la de'trôner. Mais, 
comme celle-ci a dans fon air quelque cho- 
fe de doux & de careflant, qui prévient 
-trop les efprits en fa faveur,, nous cou- 
vrirons fon vifage d’un mafque hideux 
qui la défigurera fi bien , qu’elle paroîtra 
tout-à-fait odieufe , au moins à ceux qui 
aie la connoilfent point. 

ISABELLE. , 

Ah l’heureufe invention ! ce n’eft pas 
,Jà l’ouvrage d’un jour, Monfieur Phle- 

f ias , & vous m’avez bien l’air d’avoir 
relie depuis long-tems vos batteries. 

P H L E G I A S. 

- Moi ! point du tout. J’ai trouvé tout 
' «ela prefque fans y fonger. 

ISABEL LE. . 

Voyez jtifqu’où va la force de l’imagi- 
nation .<* Que n’avez-vous travaillé pour 
leTheatre Monteur Phlegias , vous au- 
riez effacé Iss Molieres. 
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L U C I L E.? 

Comme il fourit ! comptez qu'il a tra- 
vaillé pour nous , plus que nous ne pen-> 
fons. , • * . 

’$ 4 , $ 4 , 4 "£ 4 , 4 , $ 4 *$ 4 , 4 , * 4 * $ 4 ‘$ 4 , $ , 4 , 4 , 4 ' 4 , $ ^ 

SCÈNE XII.. » 

FRANCISCO ', ARLEQUIN , FLO- 

RIDOR, PIERROT, LEON OR , 

. ISABELLE ,UJCILE,PHLEGIAS 

• 

LEO NO R. 

O U allez- vous fi vite Arlequin ? ap- 
prochez : nous voulons vous appren- 
dre une bonne nouvelle. 

‘ARLEQUIN. , 

Non, non, je fuis prefle : il faut que 
j'aille dès ce pas en pèlerinage aux tom» 
beaux des illuffcres Défenfeurs de la ve-, 
rite' , pour appaifer leur colere & y fai- 
re amande honorable du ridiculeque leur 
donne la Femme Do&eur. 

FLORIDOtt; 

Ah, mon Frere, attendez: nous y irons 
enfemble. 

ISABELLE. 

Je ferai auffi de la partie. ; £ 

A R LEQUI N. 

< Oh que nenni. je veux être grave du* 
ranc tout le chemin, & vous me feriez 
frop rire. Il Sm 
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L EO N O R. ' ~ 
Il faut qu*il Toit bien frappé de cet dé- 
cident ! Revenons à notre Comedie. Je 
me referve au moins le perfonnage de la* 
Morale fçvere. 

lücil â 

Ce fera moi qui l’auras , s’il vous plaît. 

» ISABELLE. 
Donnez-moi ce rôle Monfieur Phle- 
gias , je le ferai mieux qu’elles , fans con- 
tredit. 

f i/ O R i b o fc* 

Que vous difputez-vous-là? v‘ \ 
L EONOR. 

Monfieur vient de nous faire 1i plat t 
de la Comedie qü‘on prépare contre la 
Femme Do&eur, dont la Morale fevere 
fera le principal perfonnage , & je veux 
Ce rôle pour moi. N'ai-je pas raifon? J 

/ FL G R I DO R. 

Voyez Monfieur Phlegias, comme on 
e/l amoureux de. vos idées. Comptez 
qu’elles feront fortune. 

* I SAB ELLE. ;ô 

On le feroit b«e.rç pjus de fa perfonne, 
s’il vouloir fe lai/fer aimer. . 

PH|LEGIAj$.â 
• Ne parlons point d’amour, jevouscu 
prie. Cela n’ell pas édifiant* 

• •• A \ • ' . 


< 
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1 S IA BELLE. Y 

Le içoyen de s’en empêcher, quand, 
on vous regarde. 

P H L E G I A S. . . , 
Lorfque les objets nous plaifent trop,' 
il faut fermer les yeux , ou les jetter à . 
terre. 

ISABELLE. ’ 

• Je pourrois me crever les miens que je 
n’avancerois rien. Vous êtes dans mon 
efprit depuis les pieds jufqu'à la tête. Ah 
Monfieur Phlegias ! qu’il y auroit du plai- 
fir à faire la Morale fevere & à avoir un. 
Amant Doéteur comme vous ! Je vous 
en prie, Monfieur Phlegias , donnez-la*.. 
moi. Je me fens pour cette Morale des ' 
démangeaifons que je ne fçaurois vous 
exprimer. Monfieur Phlegias, Monfieur 
Phlegias , auriez-vous le çceur de me la 
refuîet ? 

V P H L E G «A S. ' ■ 

'OGiel ! comme vous me Paccommo-’ 
deriez , fi elle tomboit entre vos mains ! : 
n’y fongeons pas , s’il vous plaît ; vous , 
me paroiflez trop égrillarde. Vous faifiez 
le perfonnage de lunette n'eft-ce pas ? 
voilà ce qui Vous a gâtée. ‘ 

! ISABELLE. -n 

Que' cela ne vous fa fie point de la pei- 
ne. Croyez- vous que je ne fç aurai pas ms 
... .** . 

\ . 

; * 


✓ 


/ 

\ 


y * 


/ 


l6o Arlequin Janfeniflc . 

déguifer 'comme une autre ? prendre uh 
air modefte& compofé, faire de ma Pru- 
de, pouffer de frequens foûpir$,jetter de 
tems en tems des regards amoureux vers 
le Ciel,cenfurer à tout propos la condui- 
te des autres , propofer la mienne pour 
modèle , nourrir mon zele des meilleurs 
morceaux , de peur qu'il ne s’affoibliffe, 
le mitonner entre deux draps bien chauds 

Ï >our l’empêcher de fe refroidir? ha, laif- 
èz-raoi faire. Je fuis plus habile que vous 
ne penfez. 

P H L E G I A S. 

Vous en fçavez trop ma Mie. Encore 
une fois cette Finette vous a gâtée. Vous 
feriez bien mieux la Morale relâchée. Si 
vous voulez ce Perfonnage , je vous le 
donnerai bien. 

ISABELLE. 

Oui ? pour n’avoir à ma fuite que des 
Do&eurs relâchez? Je fuis votre fervan- 
te : des Amans de cette efpece, ne font 
pas mon fait. 

PIERROT 

Elle dit tout cela, parce qu’elle comp- 
te que vous me ferez Do&eur de la Mo- 
rale fevere , & qu’elle voudroit m’avoir 
pour Amant. Contentez - la Monfieur 
jPhlegias , vous .verrez qu’elle fera bien 

aura- 


ii ./• * J \ • 


tV iïomfit. ' itft 

.attrapée , cari je ne veux pas faire l’A*. 
mant de cette Morale. , 

Lf 6 j AjS. 

Pourquoi cela.?: - * g! 

•fi'filtfcOT. > 




Ces Femmes feveres grondent' trôpi 
Elles font toujours prêtes à quereler s 
& puis cette Morale ne fer'oit peut-être 
fevere que pour 'moi & tbutë douce 
pour elle & pour fes autres Amans. Jé 
veux faire V Amant de 1* Môrkle relâ- 
chée. Comment lçs appeliez-vous Ces 
Amans ? ,,% j i*h * .v*** .* • mm.-»; » <- .s 

P H L E G I A $. 

• # 

• i ■■ •. t a «. . « . .r« *• -,•••* q f » * j • >* < • » *éi 

Efcobar. Covar. ... 

: r' <• , |3?. A 9 Tt. w ) n* V-»' 

Ah Efcobar f je le veux, je le veux J 

moi. • - ' J * ” 

ElL»OïS I D O Ry 

f VousAttS.. bien-prompt . fcfihpifip- , 

|c 4 moi; .» vous en dépjaifc r: j$ ip$ 
eonftituë Efcobar avec la permil$oftr4s , 
M. Phlegias. 

PIERROT. 

Vous ne l’aurez pas , je l’ai dema** 
dé avant vous. 


f6z « Arlequin JanfHifii 
. yrii: EL O R TD O R,’^ - 

s s » 

Prenez S. Paris. ’ 

-Pi E R R OTJ 

Prenez-lc vous même. -• : .f/.T./ï 
F l o r i <d ,o *: 

C’a trêve d’Efcobar : autrement vou$ 

ferez froté. ’ ' 

” I E R R or : 
r Je me mocque .de.vos menaces ^ 
moi. , -I 

- P H LE O 1 AS, fi jutant entre deux . 

. •Eh •' doucement ,tMefîteurs , il y a 
des Dofteurs rélâchez pour tout le mon- 
de. A ! o .1 ï: 7 

FLORIDOR, voulant j, rater Pierrot , frape 

< Phkgias.’f * ■ " ' ‘ • • 

V^oila pour vous apprendre à parler. 

, : - -j! P j R R R O I; à PbUgmL.Sï \ 

M’a t’il touché ? 

F t L O" R LlPORL 

. Excûfez Monfieur Phlegias : ce coup 
lui 1 appartient : je vous prie de le lur 
'rendre»" 1 -• • •- '>•.-'• ■•.'! • *• * 

• «M* 1 .iA 

* -rf 
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.1 ^'&c E N E XIII. " . 

\Zt.Z-. . ■ .■ ■ <• •••' M 

•FRANCISCO, les mêmes . N 

V : 

FRANCISCO. ^ 

« • #*• 

) •** ’v.-* - 0 f » l *r 

-| E viens d’entendre le lujet de votre 
I diipute r Et pour ^ vous mettre d’aç- 
•f cord » je vous, déclare que ce fera 
moi qui ferai Efcobar. ] ; lrA J 

F L O R 1 D. O R. 

i > • A 

Si je n’ai point ce perfonnagç» je dis 
adieu a la troupe. ’ . 

.->P »I EiR R O Tl - 
Et mof aufli. *. j ■ , t . ü*'!'- 

H ph i/ï’G IA :J 

Mais, vous ne ^ôùvéz pas lui dif- 
püter* ee Rôle , fil ent envie^’eft- 
votre chef, fr en cette ; qualité 

droit de choiiiç. . ^ 3 .1 il 1 
r, . '..F L O R'I D O R, • >; 

■* ’ /’j ; > ’ • • : ■ ’ • j ' ' i . —O . 

, Chantons que topt l -n *»y îi-a 

i i • JIMIJl’l i ^ 

? ; i Mais .wü chacun.dc vôus Autres veut 

L i 


•1 *• 
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gouverner , le moyen que les choies 
aillent dans l’ordre ? v r . , v; ‘ 

ïloridor: 

Qu’il nous laiflc Efcobar & nous 1s 
laiffons maître du relie. 

ISABELLE 

. .. i t- . .r\ 1 * 

Sans doute : c’eft bien dit. 

FRANCISCO. 

Que fera donc ceci ? Quoi !. tout ^ 
jtiftju’à cetfe Engeance féminine s’élève 
Contre moi ! (avez-vous bien , . que lï 
je me le métsren tête , aucune de vous 
ne fera la Morale fevere ? 

ISABELLE 

L ce «C- fera pas vous (qui en déci- 

. F Ei A NCI S C O. 

Mais , voyez cette petite revêche. 
Et qui donc s’il vous plaît ? 

-VÔ L£ONOR, 

v » Chacun dans ce monde a fes lumiè- 
res, q>our juger de ce qui lui convient. 
FHLEGI 

» • » t v * f •• 

Voilà une terrible opiniâtreté. Et 
s’il vous fomme , comme lui éfcéfttren- 
gagez , de prendre de fa main le rôle 
: qu’il voudra vous donner , & de Jblaif» 


Corn Ait. ' : îff 

«r paifible poflefl'eur d’Efcobar ? 

F L O R I D O R. . ; '■ 

Dans ce cas , apel comme d’abus. 

' :r - : ' TOUS enftmble. / * f 

Apel, apel, apel , apel. _ ’ . ? 

F R A N C I S C O. À Püegias, • ! 

} Que cela ne vous faflc point de la 
jelne » je trouverai bien le moyen de 

eur faire entendre raifon. Il s'en va.' 

v y n - • ' / ■ ; • . . ; ; ■ ' 

, ; PHLEGIAS. 

Donnez-y tous vos foins , je vous pjt‘ 
prie : il feroit dommage que vous , ne 
r fu fiiez pas d’accord dans une affaire de 
cette conféquence. .-’r ^ * 

V * I S À B E L L E. en s'en allant;* 

A. 

Si nous cédons , ce ne fera qu’à la 
‘ confidcration de M. Phlegias. : . . . : 

« t 

r PHLEGIAS. ■ •' •’ 

f f * ^ ^ 

C’efl: {trop d’honneur que vous me 
faites. ’ ' . ' ' *• ‘ - 

.,v. , J U;L E G I A.S fini avec Leoner, 

* * ^ * .1 ^ v. # . ' ’ # (•**£» 

•» XJn mot , s’il vous- plaît , Madempi* 

• fêlle. Je vous ai choifie pour reprefeu- 
r . ter la Morale :3e vere. .Vous me paroif- 
fcz très-propre pour ce perfonnage. D’ail- 
; Jfiqrs , je fuis bien-aile de vous diftin- 
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f iler des autres , - car je vous eftime 
eaucoup.. . < i t ;i ■ . 

■ ® tP 1 ^ P'rfy *,•■) 5 

L’agréable furprile ! . Quelle rccon- 
noiflance , . Moniteur Phlegias , pour- 
roit égaler la miènne. ' ' 

Comme c’eft un perfonnage tout nou- 
veau pour vous , & qui demande cer- 
taines connoiflanccs que vous n’avez 
point , je vous exercerai , fi vous le 
vouiez. " • ' 

•*' • L E O N O R. 

C’eft trop de - grâces que vous me 
faites. Et quand fera-ce , s’il vous plaît 
que vous - commencerez à me former > 

j,’.'-» . P H 1 E G 1 A S. .... 

Helas / quand il vous plaira t.Cefojr 
même , fi vous voulez. Mais , comme 
, le recueillement eft neceflaire , quand 
on veut bien inculquer une choie , & 
que d’ailleurs il ne faut pas exciter la 
jaloùfie de Vos compagnes , nous pren- 
drons pour cet exercice uaeadroit écar- 
té-' , çù perfonne ne puifle nous inter- 
rompre.- N’êtés-voos pas de ' Cet avis ? 

L E O N O R. 


fi r 
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Sans do,ute. Ah ! quel plaifir vous 

' me faites. 
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. SCENE XIV.. : 

' t 

r » 

v PHLEGIAS , C LO RI S 
' L Y S E T E. 

- PHLEGIAS avec un tir triomphant. 

I L eft inutile , Madame ; de vous 
donner plus de mouvemens pour em- 
pêcher la reprefentation de la Femme 
Dotteur , c’eft une affaire faite. Je vous 
l’avois bien dit , que j’en viendrois à 
bout. 

CLORIS. 

Je le crois, J’étois pourtant bien-aifc 
d’apprendre la veritfé du luccés de la 
bouche même des Comédiens. Je vous 

en félicité. . , . • • ..<*» 

' ‘ L Y S E T E. ; t 

Je m’imagine qu’ils doivent être bien 
mortifiez. Ah que cela leur fied bien / 
je ne crois pas qu’une autrefois ilsàyent 
• envie de ioüer les Féinmes Do&eurs. 

•. • *• ‘J~. - i.V : . :• ’ t A 


: j ï.; 


. Digilized by Google 


{ 




Arlequin Janfenifte 


n SCENE XIV. 
PHLEGIAS, CLORIS, LYSETE, 
LEONOR, JUSTINE, LUCILE, 
ISABELLE. 


ARLEQUIN , Unç crefpe fur 
U tête & un linceuil à la main 
pour effuyer fes lannes. - * 

• r "T . . . . ' . 


«I 


• ) * 


CLORIS. 


E Ncore ici , Mefdames’ ? voilà une 
confiance bien édifiante , 
LEONOR. 

Peut-on fe laflcr de. détendre .li-ve- 

* . f •. ' , r- r 

rite? v 

, C L O R I S. '■ 

Il faut la défendre jufqu’au bout & 
faire retomber fur cette Femme Dofteur 
tout le ridicule qu’elle alloit jetter,. fur 
* tout notre corps. 

• » • < ” i r i . ; ' . 

A R L E Q; tT I N. 

Ahi ’ ahi • pauvre Fetnifte poéteur. 
Abi f que vas- tu devenir ? ‘p ourras ’ tu 
rcfifter aux efforts de tant de Phlegias, 
de tant de Metaphrafles de tant de Clo- 
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Conte dit* 1 60 

ris , de tant de Tintamarres qui vont 
te tomber fur le corps ? Pourquoi fàut- 
il que j'aye animé tant de gens à ta per- 
te ! Helas / c’eft moi , c’eft moi , qui’ 
fuis la caufe de ton malheur. Ahi'- ahi 
que Ton foufFre , d’avoir fait du mal 
quand on a le cœur tendre \ À Lyfeit 
qui rit. Taifez-vou$ cruelle , ne rou- 
giflez vous pas de vouloir interrompre 
le cours de mes juftes larmes , laiflez la 
rire mes yeux , pleurez toujours fleuris 
& fondez vous en eau. Ahi , ahi , ahi. 

C LORIS. 

Y fongez-vous de vous affliger ainû 
de la plus belle aétion que vous ayez ja- 
mais faite. 

ARLEQ.ÜIN 

Ah ! quand je luttois avec vous con- 
tre la Femme Doéteur , je ne voyois 
pas les grands fervices qu’elle alloit nous 
rendre , fl une fois on l’avoit jouée fur 
un Théâtre. En étalant au grand jour 
notre ridicule , & celui de nos Syftêmes j 
il eft certain qu’elle auroit empêche de 
croître le nombre de nos Seéfateurs , & 
que par là elle nous afluroit à jamais le 
glorieux tître de petit nombre des Elus } 
au lieu que fi nous en triomphons , 8c 
que cette illuftre affligée tombe fous nos 


*7® 'Arlequin Janfenifle. 
coups , notre nombre augmentera com* 
me auparavant, & peut-être à un tel 
point qu’il deviendra le plus grand. Que 
deviendrons - nous alors ? nous aurons 
beau faire } ce beau privilège de petit 
nombre des Elus paflera malgré noufc à 
nos Adverfaires & ne laiflera voir en 
nous qu*un tas de réprouvez. 

V 

Impatiens àefirs dune . illujlre ven- 
geance , 

Enf zns impétueux de nos rejfentimens , 

' nous ne vous eûfïions pas fi-tôt 
lâche la bride , nous aurions prévû tous 
ces malheurs. Ahi ! ahi ! chere Fem- 
me Doétcur que ne puis-jereparer tout 
le mal que je t’ai fait .' j’y travaillerai, 
mamour , & fi mes foins font vains , je 
m arracherai les cheveux , je me mor— 
derai les doigts, je me donnerai delà tête 
contre la muraille , . je me fondrai tout 
entier en larmes, , , en foûpirs , en fan- 
glots. Ahi -' khi l /l lenva. 
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1 -: SCENE XV. 

FRANCISCO , les mêmes. 

ÏRAKCISCO, avec un air tmprtflt 
Jans voir Clorjf. 

E H bien , mesenfans êtes-vous prêts? 
r ' *•’*! F L O R I D O R. 

Comme des changeurs. 

FRANCISCO. 

Vous pouvez donc renguaîner vos 
rôles quand il vous plaira. le fuis 
bien fâché de la reine que vous avez 
prife *, mais il m’a fallu recourir à ce tour 
de Normand pour détromper bien de 
perfonnes qui croioient.que fi nous vou- 
lions donner au Pulic la Femme Do- 
reur , tout ce qu’il y avoit de perfonnes 
faifonnablcs fe fouleveroient au bruit de 
cette reprefentation. , D’ailleurs j’ai cru 
que les divers iricidens que ce bruit feroit 
naître, me fourniraient des amufemens 
propres' à me guérir d’une vilaine ihe^ 
lancolie qui fe joüoit de tous les reme- 
des de la facultér le fais bien' que les Scè- 
nes que cei bru&uous a procuré, néme- 


t7t Arlequin JanfeniJle 
ritcnt pas le nom de Comediêî mais vous 
vous en contenterez pour ce foir, s’il 
vous plait , en attëndant quelque cho* 

fe de mieux. 

PI BRïlOT.' - ’ ' 

le pouvois bien me rompre la têts 
pour y faire entrer M. de la Bertaudi- 
niere. 

: i . ... LEO N Q K. ,. • 

Me voilà donc delucrecée 1 tant mieux. 
Le fot perfonnage que je joüois-là. 

,1 S A B E L 1/ E. 

Adieu , ma pauvre Finette. Non* 
trouverons' bien le moyen de nous ré- • 

V s V 4 % • l « • « 

joindre. 

CLOR'IS.' ' 

• • * ^ f •• 1 i r • •• » ^ 

Ah V Monücur Phlegias nous fom- 

^ s # ^ *• 9 À * * H « i • 

mes, louez. . 

'PHLEGIAS. 

Ouf - r je creve. Retirons-nous'Mada* 
me , tout doucement. Heureux ttois êc 
quatre fois ceux qui n’ont rien à démê- 
ler avec çes Diables de Comcd iens. 

- fi .: j , | f ’t 

■- Celan'eftpas hopqêtç dd fe rçocquer 
sinfi des. gens. ci ;i- t > j • 

. ... .. AK) L’E.<Qi.tliI.N-' MA .' &«**•■ . , 

r Grand merci dû miracle^M. Pblegiaé 

FIN. 
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